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Epiftre. 

Jieur deVarembuller fin ilbtftrc Gouver- 
neur , & qu Elle ri ignore rien de ce que 
la Géographie peut enfeigner à ceux qui 
ont d’habiles Informateurs , qui leur en 
expliquent toutes les parties \ ) ’efpére 
quElle entendra Volontiers ce que je luy 
dirayicy de l'Efpagne . Cette immenfi 
Monarchie , qui a étendu fis bras jufi 
qu’aux extrémités de laTcrre , & qui a 
été cy-deuant la terreur- de tous fis V oi- 
fins , vient de fbuffrir une danger eu fi ma - 
la die , & mérite d’être vifitée de tous les 
Médecins Politiques, le me perfitade 
donc que V.A.S. qui a employé fis jeunes 
ans fi confidérer les Etats delà Chrétien- 
té , & dpefir leur intérêts ,fira bien- aifi 
de voir en abbrégé , la caufi des forces é- 
pouuantables , qui luy acquirent autrefois 
tant d'enuieux > & de la foibleffe incroya- 
ble , qui la rend en nos jours un objet dé- 
plorable de la pitié, mêmes de fis Enne- 
mis irréconciliables, le ne défire pour- 
tans' pas de conduire la Perfinne de V. 
A. S. au delà des Pyrénées . Ces monta- 
pies fine à nos Voyageurs Modernes , , ce 
qaêtoit aux aneitns Mariniers , U Non 
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ultra ,# 1 les colorants du grand Her- 
Entre les autres* malheurs de l'E fi- 
la Pairie d'un peuplefii fin- 
e perfionne ny veut loger les E- 
parce que le plus m ifiérable gré- 
it que c eft déroger a la grandeur 
ilcjfe. Hormis aux V ihes ma- 
ou les Anqlois , les Flamans & 
an fois traitent les Marchands, qui 
en Efipagne pour leurs affaires , l'on 
r ouve aucune auberge , digne de rece - 
ir un homme de qualité. Les hofleffesy 
jvnt éfrontéeSy les hosles infiolens , les lits 
mifiérable s } & le traitement incapable de 
contenter les moindres valets. Les pea- 
rsy font importuns au delà de toute im- 
portunité. Ilsfovt payer la dimt de P ar- 
gent, quon porte p car la dépertfie ordinai- 
re $ & Tonne paffe jamais d'un * 

me a un autre , J ans recevoir mille dé- 
fi ai fir s. Pour cette caufi , il fiuffira que 
V. A.,S« voye de loin cette grande Prefi- 
tjulfle ; & [ans en confiidérer lesVil- 
,# i } qui ne [ont pas les moindres de TEu- 
s forêts d'oliviers y qui font Us 
qtgçfi puifft voir, jt m ' 
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cont enter ay de Luy montrer les plu* no- 
tables changement qui y font avenus» Ces 
change mens font À excellons Précepteur s y 
qui tnflruifint les perfinnes de Votre 
naiffance , en leur faifant admirer les ef- 
fets de U Providence divine . Elle verra 
que le Roy Rodrigue perdit fin Royaume 
& fa vie j P an de noire Salut 717 . pour 
avoir fuivy les mouvement d’une paffion 
déréglée y V apprendra 3 que ceux qui 
ont le plus de pouvoir , en doivent le 
mieux u fer» Elle s'étonnera de lire, que 
les Mores le fai firent dans huit mois d’un 
Eftat y qui ne put cire reconqins-dans 
moins de huit cens ans , & jugera du 
mal , que la diffolution d'un Prince peut 
apporter a fis fujets. Elle admirera la 
. prudence de Ferdinand le Catholique , er 
r^-.de la Reyne fin Ep ou fe 3 qui nourrirent U 
difcorde y qui était entre les grands Sei- 
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gneurs de Grenade , pour ajfoiblir ce Ro - j 
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yautnè y & jugera par-la } que pour con 
quérir un pays 9 il faut fouvent joindre 
tadrejfe a la force. Et parce que cette 
conquête fut un éfet de l'union des Roy au* 
mes de CaÏÏiHe & à'Arragon , elle con* 
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dura de~ù } quenotte Allemagne nejira 
jamais puifiame , ni capable défaire des 
conquêtes, que nos potentats ne fiyent 
unis de Religion , d'ame , de volonté, & 
de forces. I'efpêre que V. A. S. pefira 
bien toutes ces chofes ; puis Elle pafiera 
de ces Hifloires antiennes aux modernes , 
& trouvant dans ce T raité , que la très - 
augufle Maifon d' Aufiriche efl montée 
farte Throne d'Efpagne , par m extrê- 
me bonheur , & par une grâce particuliè- 
re du Ciel , qui a voulu récompenfer le 
z*élc qu Elle a toujours tu pour la gloire 
de Dieu ; Elle ne défi fpérera point de fit 
fortune . Ce fera alors qu Elle tachera 
de furpajfer eti [vertu , ceux qui luy font 
égaux en naijfanee , afin que Dieu l' élè- 
ve par défias fis fimblables ; Et d'au- 
ta nt quen nos jours , le Portugal a ficoué 
le joug de P obéi fiance EJpagnole,V.A. S# 
remarquera que rien rieïî confiant fous ta 
Lune, & que les plus puifiantes Mo* 
n archies peuvent être non feulement af- 
foihiies comme celle-cy ; mais entière- 
ment anéanties , comme plnfieurs autres , 
dont H ni refie que le Nom. T out ce 
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que je viens de dire , qui ne vifi qù y à 
laccroijfemenrde la prudence de V. A. S. 
Invertira des moyens que les Princes 
doivent tenir pour confirmer , & pour 
augmenter leurs Etats . Et le véritable 
bonheur étant le fruit de la véritable 
Piet é y & de la véritable valeur , Elbe 
tachera d'égaler tous fis plus glorieux 
Ancêtres y & joignant a la Piété d'E* 
berhard I. U Valeur if-UIri c,la Sagtfi 
fi de Chriftophîe , la Bonté de Louis, 
la Magnanimité de Frideric , la Libt - 
Y alité de lean Frideric , & la Confiant 
r*^'Eberhard troifiéme fon Serénifà* 
me Père \ Elle deviendra un exem- 
plaire de verm 'Chrétienne > Politique, 
& Militaire. CeB là le but de mes 
fiühaiis , Monfeignenr, & fi j'ay h 
bonheur d'ëft Voir les effets , V. A. $, fe 
raies plus faintes délices de la Serénif- 
fîme Princeffe Marie Dorothée So- 
phie , fa très honorée Dame & Mère , 
& de tous ie\ Princes & Seigneurs , à 
qui vous avez, l'honneur d' appartenir y 
qui font prefque tous ceux de L'Empire. 

Pour moy , Mon (Vigueur > je partici- 
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j peray A leur joye , ‘en qualité de Servi- 
j teur , infinité de 

< ■ grace'sde Vôtre Maifon Serénitfime, 
ri a peint de plus ardent défit • 


n a point de plus ardent défit , 
de plus forte pajfion que de donner au 
monâc des marques réelles de ma grati- 
tude, en vous faifant avouer qu'il 
tfi avec beaucoup de refptÜ & de 
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* De Vôtre Altefle Serénilfene 
Le très humble, très- obéïflàn 
i & très- obligé Serviteui. 
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L'ESTAT, 

LESPAGNE- 


o v 

, Confédération Hiftorique, 
Politique & Généalogique 
des Princes qui ont régné 
- dans cetce prefqu’lfle,de-ceux 
. qui y régnent aujourd’hui, de 
leur puifîance, de leur foiblef- 
fe & de leur véritable intereft. 




VAUT HEUR A QUI LIT, 

'ESPAGNE ayant étendu' 
fou Empire dans des qua- 
tre parties du Monde 9 de- 
vint fi formidable à fes 
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rent contraints de joindre îjeurs for- 
ces » pour empêcher qu’elle ne paf- 
fât plus avant. Cette mêmecorifi- 
deration obligea Henry Duc de 
Rohan , de faire le Traité admirable 

de l’intereft des Princes , où il mon- 

* » •■ », « 

tre le moyen de s’opppier à cette 
pui fiance. Depuis ce tems làj l’Eu- 
rope a changé de face ; & celle qui 
cqntraigiiQÎt autrefois les Potentas 
à s’unir pour arrêter le cours de tes 
profperitez , leur a perfuadé de fe li- 
guer depuis peu > pour empêcher 
qu’elle ne fqççombât. Pour cette 
caufe j’ay entrepris de reprefenter 
ce grand Empire » & de montrer les 
caufes d’un changement qui étonne 
Jes Politiques. Et parceque les ca- 
rieux ne fe contentent pas de voir 
les chofes prefentes,fans porter leur 
penfée dans les (iécles paffez , jay 
refolu de dire quelque chofe de l’é- 
.tac ancien de l’Efpagne , en repre- 
fentant/l’état où elle fe trouve prc- 
fentement. Je montreray donc com- 
snent elle devint (i puiflanteau tems 
de nos ayeuls, & comment elle a été 


oi» affoiblie en nos jours. Si je réUffi-s erç - 
>af* .ce deflein > ceux qui liront cét Ou-? 
ili- yrage m’en auront quelque oblige- § 
de tion , & (î je n*y téUlïi s point , ils au* 
bfe ronc peu de fujet de me blâmer, 

>n« puifque je leur dérobe peu de tems. 
rre Tous mes Livres font petits, & s*il§ 
u- n’çmt dequoy plaire par leur boti- 
ui ' té , ôc par leur élégance , au moins 
as peuvent - ils agréer à ceux qui air 
r es ment la vérité , la candeur , & la 
li- . brièveté. Delà vient qu’encore que* 

?r Je îVefpere pas de plaire à tous mes # 
te Leétdurs, je ne defefpere point d’as 
er gréer à p|ufieurs , puifque l’on trou* 

•S v.e quantité de gens , qui lifent vo- 
ie lontiers les trairez laconiques , 6c . 
i- défintereflez : Ceft dequoy je 
iç fuis toujours piqué ; & l’amour mé* 
if me de la Patrie > qui eft une des 
f plus violentes parlons qui agitent 
. les hommes , n’a pu empêcher que 

- je n’aye pris en toutes les rencon* 

- 'très, le parti de l'a vérité. Je n’en. - 
£ J dis pas davantage k , de peur qu’ott 

s Ue penfe que je veuille louer trog 
é • ' • ///. Partie. A i) • 

* • • 'Hr*: 

I f ' ♦ 'j£'- 
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hautement une vertu , à quoy tous 
les hommes de bien font obligez. 
Il me fuffit de dire que je n’avance 
rien de faux , & que tout ce que 
je fais vife au profit de la jeunette 
curieufe. Ceux qui prendront la 
peine de lire ce petit Ouvrage, fe- 
ront de ce fentiment , & confére- 
ront que je défire de fervir le pu- 
blic. Je voudrois que ce fût avec 
plus de fuccez 5 mais qui fait ce 
qu’il peut , n'eft pas obligé à faire 
davantage. Mon Ledeuraura , s’il 
luy plaift , la bonté de confiderer 
fans pattion, tout ce que je luy di- 
ray » & s’il trouve quelque chofe 
qui luy déplaife , il aura la liberté 
de mieux faire , & d’ajouter à cét 
Ouvrage ce qu’il luy plaira , ou d’en 
retrancher ce qui aura le malheur 
de luy déplaire. Je foûmets tout 
ce que je fais , au fentiment des 
perfonnes d’efprit , & fi quelqu’un 
i foc répond , je reçois fa corredion 
avec plaifir , & t’en remercie très 
humblement. Ce qui paroift en pu- 
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blic eft fujet à la cenfure d’une infi- 


nité de perfonnes ; & je fçay que les 
bons Ecrivains mêmes plaifent aux 
uns , & déplailent aux autres. H y 
a de grands hommes qui prennent 
leur plus grand plaifir à des écrits 
qui choquent les autres fçavants. 
Enfin perfonne n’a encore pû fatis- 
faire à tout le Monde , & je ne pre- 
tens de plaire finon à ceux qui fê 
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De l’ejlendue des Ejîats de la 
très Augujk Maifon 
d' Autriche, 

I A mais Monarchie ne fut fi gran- 
de en étendue, que celle d Au- 
triche 1 ctoit au tems de Philippe fé- 
cond Roy d’Efpagne. Elle pofledoit 
alors tous les Eftats qui avoyent ap- 
partenu aux puiffantes Maifons de 
Bourgogne , d'Aragon , de Caftille, 
de Hongrie , & de Portugal. Telle"-, 
ment qu'elle avoit outre l’Auftri- 
> te Carinthie * la Caraiole . la 
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Stirie, le Tirol , le Friouî , L’Àîfaee, 
f & les autres Etats que cette Mai foh 
poflféde en Allemagne ; une grande 
’ A partie de la Hongrie , de la Croatie, 
de la Dalmatie ; & de la Tranfylva- 
[S nie , tout le Royaume de Bohême, 
là Silefîe qui contient féze Princi- 
, pautez ; la Moravie , la haute Ôe 
baffe Luface, &Ia dignité Impériale* 
* qui rendoit la branche d’Âüilriché 
• extrêmement confiderable. Celle de 
Bourgogne Tétoic encore plus , tant 
par la prudence incomparable de ce 
i. Monarque, que pareequ’ii étoitpuif- 
faiit en Europe , en Afrique, en Afîe, 
& en Amérique. Il regnoit en Euro- 
pe fur les dix fept Provinces du Pays 
bas, & fur la Comté de Bourgogne* 
qui feules peuvent rendre un Prince 
égal aux plus formidables de là Chré- 
tienté. Je ne dis pas feulement que 
ces Provinces étoyent formidables 
par le nombre de leur peuples; mài$ 
suffi par le nombre de peuples belli- 
queux , quelles noürriffent , par là 
quantité prefque incroyable de na- 
vires de guetre , & de marchandée, 

A mj 
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qu*on y baftitjpar lai commodité des' 
Ports , que la Mer , & les Rivières y 
font en une infinité des lieux , & 
par la fertilité indicible de leur ad- 
mirable terroir, il avoit toute la 
grande prefqu’Iüe que nous appel- 
ions 1 Efpagne. Ce pays eft vérita- 
blement fec , en plusieurs endroits; 
mais il femble en d’autres de le vou- 
loir difputer aux plus fertiles de 
J Europe. Cette prefqulfie, qui feu- 
le a donné aux Romains plus de 
peine à la conquérir, que la Gaule, 
le Pays-bas, & l’Angleterre enfem- 
bîe. L’Efpagne enfin , qui étant u- 
nie comme elle écoic alors, femMe 
invincible , pour être environnée 
d une grande chaîne de Montagnes, 
prefque impénétrables du cofté de 
la France , & des mers Occéane, & 
Mediterranée, de tous les antres co- 
llez. Cette grande Province* nour- 
ri®”* alors plus de peuple qu elle 
n’en nourrit prefentement , parce- 
qu’elle avoir long te ms joui d’une 
profonde paix , pareequ’il y avoit 
quantité de Marrans > & de juifs 
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baptifèz, qui en furent chaflez, au 
nombre d’environ huit cens v mille. 
Tan de Ch ri il mil fix cent neuf, & 
mil fix cent dix , & parceque le 
bon traitement qu’ils faifoyent aux 
étrangers , y actiroit une infinité de 
pauvres gens de divers endrois du 
voiünage ; ceux cy labouroyënt la. 
terre, & y éxerceant la mercerie, & ' 
phifieurs autres offices y condui- 
îoyent & y confervoyenc l’abondan- 
4 ce. Il poffédoit auffi les Ifles voift- 
nes de l’Efpagne , Majorque , Minor- 
que , Sardaigne , la Sicile > & le 
Royaume de Naples en qualité de 
Roy d’Aragon , & le Duché de Mi- 
lan , avec lesManotes d’Italie , en* 
qualité de Roy de Cafti'le. J'entens. - 
par les Manotes , le Marquifat de 
Final , la Principauté de Monaca,. 
les forterefies de Piombin , dcPor- 
tolongone, d’Orbitello ,& quelques, 
autres qui retiennent les Princes Ira* 
liens en la dévotion du Roy d’Efpa- 
gne » met ne contre leur volonté, J* 
ne dis rien de la fertilité de cesj 
beaux pays , parceque petfonne ni- 
- , 7V A V 
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gnore que la Sicile n’ait été de tout 
tems le grenier de lltalie , 8c qu’el- 
le rie Toit encore très abondante, en 
tout ce que les hommes peuvent 
fouhaiter , tant pour l’entretien que 
pour le plaifir de la vie. Naples eft 
lé jardin , l’oeil , & l’honneur de l’Eu- 
rope , & le Duché de Milan eft la 
plus belle partie de la Lombardie. 
Et au jugement de ceux qui ont veu 
&confidéré celle cy , elle eft la plus 
délicieufe , la pins fertile , & la plus 
agréable de l’Italie , & peut être du 
monde. Il avoit auffi fous fes Loix, 
prefque toute l’Amérique tant Sep- 
tentrionale que Méridionale ; &par- 

ticuliérerit les Provinces abondan- 

» % 

tes en or, en argent , en cochenil- 
le , en fucrê , en bois de Bréfil, & en 
autres d’erirées de grand prix , le 
grarid Royaume de Mexique , la 
aouvelle Gaftille , la nouvelle Gre- 
nade , le rocher de P otoffi, la riche 
Province de Chili, la rivière d’ar* 
gént , & plusieurs autres contrées, 
où la n attiré a épandu toutes fes ri- 
«heffes luy appattenoyent , & ap- 
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de l'ËJj/agne. 
pactiennent encore à là poflérité.Les 
grandes Mes de Cuba , de Saint Dcr- 
minique , de Jamaïque , les Cana- 
ries, & une infinité d’autres tecon-* 
noifloyent fon Empire. La colle 
d’Afrique jufqu’au Cap de Bonne 
Efperànce,nne grande partie des In- 
des au deçà > & au delà du Gange 
les Philippines , java , Ormus , 
quantité d’autres Provinces mariti- 
mes tant en Orient qu’en Occident, 
& tant delà , que deçà la ligne Equi- 
noftiale , fous la Zone torride , éc 
fbus lés tempereés , vers le Septen- 
trion, & vers le Midi parloyent Ef 
pagnol , & juroyent par Pépié dû 
Roy Philippe. Tellement que nous 
avons raifon de dire , qnë jamais 
Monarchie ne fut (î étenduè' , & q u è 
jamais Maifon né p'offéda tarit de 
terre , que celle d’Auftriché .éri à 
polfedé cy devant. Voyons comment 
elle acquit tous cés grands Éflats, 
comment ellè ëri a perdu une partie, 
& comment elle gouvèrne cè qu’ellè 
poflede encofé, 
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Maijon iïAflricke en J on 
commencement & en 
Jon progrès 


C Ette Maifon très Augufte , qui 
l’an mil deux cent dix huit , ne 
poflédoit qu- une petite Comté , 8c 
dont le Comte étoit contraint de 
chercher (a for tune dans les pays voi- 
Ens, & à la pointe de foa épée, mon- 
ta fur le thrône de TErapire l'an mil 
deux cent foixante & tréze. Alors 
Xocblphe Comte de Habfpourg, fut 
trouvé digne de régner , & eut le 
bonheur de rendre le calme- à VA1- 
lemagne, qui avait, été plus de tren- 
te cinq ans r dans une perpétuelle 
tourmenre. Frideric fécond avoit 
lait une longue & fanghnte guerre 
utre Le Pape * & en mourant Tan 






ïl t 


de FÊffâgne. 

mît deux cent cinquante , avoit laiffé 
îe vaifleau de VEmpire , en un Eftat 
fi déplorable, qu’on ne trouvoitper- 
fonne,qui en osât prendre îe timon. 
Guillaume Comte de Hollande, 
chard frère de Henry t roi fié me 
d’Angleterre , & -ftlphonfe Roy 
ragon furent éleus , & ne daigné 
bouger de chez eux , pour veoii 
Allemagne prendre polfi ffion de 
Couronne Impéiiale. Enfin les£le- 
Ôeurs jettérent les yeux fur nofire 
.Rodolphe , qui accepta Va dignité 
qui luy êroit offerte , & conduire 
J’Empire au port de tranquiiité* Ce 
grand Prince châtia Octocarus Roy 
de Boheme > qui s’étoit faifi del'An- 
ftridie, ap es la mort du Marquis 
P ride rie r qui avoir été décapité 
Naples au vaetrae te ms que 
din demie i Duc de Suabe. 
Otto*arus fur châtie de cette gran- 
de & fertile Province , 6c Rodolphe 
en in veiln Albert Ton fils ainé, qui 
•fur le premiei Duc d’Auffriche.* Al- 
bert prit en mariaqe J' héritière de 
Carimhie* qui luy apporta ceD-u^ 



Î4 ^ L'EMt 
ché cfn dot 5 & peu apres l’Empereur 
fonpére luy donna auffi du confen- 
tement des états de l’Empire, la Sti- 
rie, la Carniole,une partie du Frioul, 
& le Marquifat de Burgovv. Cette 
dernière Principauté êtoic vacante 
par la mort du dernier Marquis 
Henry , & les autres étoyënt auflî >■ 
tombées entre les mains de TEmpef- 
feur comme fiefs ouverts. Albert 
fécond qui fut furnommé le Sage* 
& qui mourut l'an mil crois cent cin- 
quante huit 3 acquit la Comté de 
Ferrete en Alface » par fon mariage 
avec Jeanne fille d’Ulric dernier 
Gômte de fa Maifon. Albert troi- 
fiéme , fils d'Albert fécond , tfepoufa 
point d’héritiére ; mais fa fortuné le 
rendit héritier de Marguerite fille 
unique du Duc Henry , qui luy laifia 
le Tirol ; & la Maifon de Bavière, 
qui avoit quelques pretenfions fur 
Cètte grande Province , eh trânfigéa 
avec celle d’Auftriche l’an mil trois 
cent foixarite trois. Peu après, TEnt- 
Vpereur Frideric troifiéme unit la 
Comté de Cibey à la Stirie 
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xmrilien L fils de l’Empereur Fride- 
ric , acquit les dix fept Provinces 
du Pays bas , & la Franche Comté, 
par^e mariage qu’il fit avec Marie 
fille unique de Charles le Brave Duc 
de Bourgogne , au mois d’Aouft l’ail 
mil quatre cent foixante & dix fepr. 
Voila donc la Maifon d’ Autriche 
devenue formidable en deux cens 
ans , par les foins que les Empereurs 
eurent de l’aggrandir , & par les foins 
que les Princes eurent eux mêmes 
de fe marier richement. Cette façon 
de s’aggrandir eft la plus agréable, 
laplus aifée , & la moins violenté, 
quand Dieu bénit lesentreptifesdes 
hommes. Mais la fortune de ces 
Princes n’en demeura pas là. Phi- 
lippe fils de Maximilien Roy des 
Romains , & de Marie héritière de 
Bourgogne, éleva fa Maifon à une 
grandeur étonnante. Ce Prince qui 
polfçdoit feul tout le Pays-bas , & 
qui efperoit comme unique décefl- 
dant de l'Empereur Maximilienj tolft 
ce que fes Anceftres avoÿent pôfTe- 
dé eu Allemagne ? tâcha de faire m 
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mariage avantageux. Pour ce fiïjct, 
il jetta les jeux fur itous les Souve- 
rains de la Chrétienté , & les arrêta 
en Efpagne. En ce temsdà , Ferdi- 
nand Roy d’Aragon, (qui ayant é- 
poufé Isabelle Reine de Caftille , u- 
nit ces deux grands Eflats r & qui 
par cette union devint plus puiflant 
qu’aucun de fesprédéceflfeurs ) avoit 
quatre filles , dignes d’un tel Prince- 
Philippe donc voyant que de l’u- 
nion de l’Aragonà la Caftille, le cou- 
rage de Ferdinand s’étoit tellement 
accreu , qu’enfin il s’eteit faifi du 
Royaume de Grenade l’an mil qua- 
tre cent quatre vingt quatorze, cuit 
qu’il pourrok pafler pins avant , & 
que par ce moyen il laifièroit Tes fil- 
les extrêmement puiflànres. Il fere- 
folut donc d’en prendre une, & iMé 
fit avec un bonheur extraordinaire. 
Car à la fin , Ferdinand ajoura à Tes 
autres Royaumes , ceîtiy de Naples 
l’an mil cinq cens deux ,& celuy de 
Navarre dix ans apiés ; & tour ce 
qu’il avoit acquis devint l’hérjrage 
des- enfan&'dudit Philippe & à& 
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M Jeanne d’Efpagné ion époufe , fans 

ve* qu’ils ufaffcnt de violence ni de fu* 

éta. pcrcherie. Car des quatre filles dn •- 
di-f Roy Ferdinand , Ifabelle qui étoit 
é-[ Fainée fut donnée en mariage à Al- 
u- phonfe fils de Jean fécond , Roy de 
[ui Portugal/qui mourut trois mois a- 
nt ' prés tes noces, par la chute qu'il fit 
)it d’un Genet dHfpagne , le treifiéme 
:e. de Juillet l’an mil quatre cent quatre 
«- vingt onze. Six ans après Ifabelle fut 
a- donnée à Emmanuel Duc de Vifeo. 
ît qui avoir fuçcédé à Jean Roy de 
la Portugal , le vingteinquiéme d’O&o- 
[- bte Tan mil quatre cent quatre vingt 
c quinze , & peu après, fçavoir te vingt- 
: troifiéme d’ Aouft fon mil quatre cent 

quatre vigne dix huit, elle eut un fils. 

. Alors ce fils que Monfieur de Comi- 
i nés nommé Dom Emanuël , & Vafi- 
, confelos , Dom Michel , fut déclaré 
î héritier uuiverfel des Eftats de fon 
; grand père , & de fa grand’ mère." ; , 

. mais \\ ne vêquit que deux ans, pour 
faire plaifir aux Efpagnols qui a- r ._ 
voyent de la peine à fe refoudre do- 
béir à un Portugais ; & pour faire 
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place à Jeanne fa tante , femme de 
FArchiduc Philippe. Je dis pour 
faire place à Jeanne , & pour îaiffer 
^héritage à Philippe Archiduc d’Au- 
flriche , Duc de Bourgogne. Car 
Jean fils unique de Ferdinand , & 
d’ifabelle êtoit mort , la première 
année de fon mariage , & avoitlaif- 
fé Marguerite fceur du meme PHir 
lippe fa femme , groffe d’un fils, dont 
la vie né ^arutque comme un éclair. 
Marie fécondé femme du Roy Ema- 
«uel , êtoit la cadette des filles de 
Ferdinand & d’ifabelle ; & Catheri- 
ne > qui fut mariée à Henry huitiè- 
me Roy d’Angleterre êtoit plus jeu- 
ne que FArchiduchefTe. Et quand 
même cela n’a ur oit pas été , l’hérita- 
ge lüy feroit enfin échu , pareeque 
.Catherine n’eut qu’une fille , qui 
mourut fans enfans' , étant fem- 
me de Philippe fécond Roy d’Efpa- 
gne. Tellement qu’il femble qne 
Dieu voulut ofter à l’Archiduc tous 
les obftacles qui pouvoyent empê- 
cher fon aggrandiffement. Il fut 
donc heritier de fpn beâu pére> de 
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ië fa belîe mère , fans aüèurie 'diffi- 
culté. Et fon mariage acquit à fa 
pofkrité les Royaumes de CaftiUe, 
d’Aragon , de Leon , de Grenade, de 
VaieriCe , de Navarre , de Naplesidé 
Sicile, de Sardaigne , & du nouveau 
•Monde. Phillippe eut de Jeanne 
cfEfpagne fa femme , deux fils e i- 
trémemenr confiderables 4 Ces fils 
furent tous deux Empereurs P-un 
après Pautre , & aggrandiretit dé 
beaucoup la réputation , & le bien 
de leur Maifon.L’airçé de ces Princes, 
fût Charles V. qui auroit affujéti 
l’Europè, fi Dieikp’éut mis des bor- 
nes au pim Vitra qu’il portoit pour 
dévife. Le cadet fut Ferdinand 
Prince modéré , & amy du repos de 
la Chrétienté. Il ne îaiffa pas pour- 
tant d’aggrandir fa maifon ; car il 
époufa Anne foeur de Louis fécond 



Roy de Hongrie & de Bohcrae , qui 
ldÿ donna le droit de prétendre ces 
Eftats,& fa fortune luy fournit les 
moyens de les acquérir. Il eft bieft 
vraÿ que Jean de Sapoîia VayvodO 
de Tramylvanie fe fie élire après là 
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mort du Roy Louis, & que le Turc, 
qui avoir défait fou Maître à Mo- 
hatz s’efforça de l’affermir fur le thrô- 
ne. Mais enfin Ferdinand vint à 
bout de fes deffeins , & futRoy de 
Hongrie & de Boheme avant que dé 
mourir. Charles eut avrtïr grand foin 
de Ce bien marier ; & Claude fille de 
Louis douzième Roy^de France» 
qui luy avoir été promife en fon en- 
fance , luy ayant été refufée^, de- j 
peur qu*il ne prill occafion de trou- 
bler ce grand Royaume , il époufa j 
Ifabelle fille d’Emanuel Royde Por- 
tugal. Cette Princefle étoit alors 
bien éloignée de la Couronne, mais 
avec le tems fes fucceffeurs députè- 
rent , & obtinrent le Royaume de 
Portugal , comrpe nous verrons cy 
après. Du mariage de Charles d’Au- . .. 


ftriche & d’Ifabelle de Portugal, na- 
quit Philippe fécond , qui acquit par 
le droit de fa naiffance , ou par celuy 
de fes armes , le Royaume de Portu- 
gal ,& des Algarbes en Efpagne , & 
toutes les conquêtes que les Por- 
tugais avoyent faites en Afrique, en 
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Afie, & en Amérique, qui contiennent 
un nombre prefque incroyable dis- 
ks , de Ports de mer, de Forterefles, 
& de Villes,quile rendoyenc fi grand, 
que le foîéil ne fe couchoit jamais 
par tous Tes Eftats en meme tems# 
De ce que je dis j l’on peut conjectu- 
rer que le Roy Philippe étoit le plus 
grand Monarque qui ait jamais été, 
& il ne feroit pas difficile de prou- 
ver qu’il potfeaoit prés de la troifié- 
me partie du globe terreflre , & 
qu’aucune Monarchie n’a étéfi éten- 
duë que la fienne. Les Efpagnols ont 
déjà fait voir que la Romaine, qui a 
été la plus grande & la plus redouta- 
ble des Anciennes , n’en approeboit 
point , & ceux qui la compareront à 
la Turqüefque la trouveront beau- 
çdup plus étendue. Pour moy, : e ne 
crois pas qu’il foit néceflairè , que je 
my amufe , & pour cette caule je paf- 
fe à la confédération des anciens 
Rois d’Efpagne. . — 
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Pe tEe (pagne avant que 1$ 
Maifon <£ Autriche 
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T A tres-Augufte Maifon d’Àuftrt- 
JLjchç, ayant acquis l’Efpagne par 
mariage > & en poifedant encore la 
plus grande partie , fans contredit , 
^ que nous la confiderions 
npn feulement en l’état où elle eftoit 
alors, mais auffi en l’état où elle 
toit auparavant, enceluy où elle a 
efte depuis , & en celuy où elle eft 
prefentement. Nous ne monterons 
pas neanmoins jufquau temps des 
Carthaginois- & des Romains, par- 
ce qu’il faudroit exceder l’abregç 
que je médité ; & nous nous conten- 
terons de la voir obéir aux Gots 
gux Maures , ayant que nous la 
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voyons foumife aux Allemans, qui 
y régnent aujourd’huy. Les Gots 
fçachanc que la vertu des anciens 
Romains , ne paroifloit point du 
tout en leurs defcendans , fortirenç 
de leurpaïs, en grand nombre , Ôc 
en diverfes troupes , pour traitée 
ces grands Conquerans , de même 
qu’ils avoient traité les peuples 
qu’ils avoient fournis à leur puif- 
fance. Une partie de ces peuples 
traverferent un coin de l'Allemagne 
& s’épandirent en Gaule , où ils 
changèrent le nom de Septimanie en 
celuy de Languedoc. Peu apres, les 
mêmes Gots , les Alains & les Van- 
dales furent contraints de pafler 
plus outre, & mirent le fiege de 
leur Empire en Efpagne. Ce fut là 
qu’ils s’établirent puiflamment , & 
y donnèrent leur nom aux Provinces, 
de Gottalanie & de V andalie, qu’on 
nommoit auparavant Tarraconoife 
&Bctique , & qu’on nomme à pre* 
fent Catalogne & AndalouGe. Ces 
Princes firent de bonnes loix , & 
crabraffercnt la Religion Chrétien- 
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ne. Mais encore qu’ils fiflent tenir 
plufieurs Conciles en leur pays, ils 
ne iaiflerént pas de fe fouiller mal- 
heureufement de l’irerelie d’Arius , 
ce qui leur fit grand tort , & leur 
apporra un dommage infini. Enfin 
ces peuples ayanc régné environ trois 
cens ans en toute l’Efpagne , le 
Roy Rodrigue ..perdit la Couronne 
& la vie, & alors fon Royaume fut 
fournis aux loix des Infidelles. La 
caufe de ce malheureux accident eft 
digne de nôtre considération. Le 
Roy Rodrigue, aimant plus fes 
plaifirs que fa gloire , devint eper- 
düment amoureux deCava, fille de 
Julien Comte de Septa, Cet amour 
infenfé l’obligea de la rechercher , & 
d’employer fon avoir & fon fçavoir 
pour venir a bout de fa pourfuite. 
Mais n’ayant pu vaincre fa chafteté , 
ni par fes prefens , ni par fes caref- 
fes , il eut recours à la force , & luy 
ôta ce qu'elle avoit de plus pre- 
ciemç* & ce qu’elle ne luy vouloit 
point donner. Enfin il accomplit 
foafale defir ; mais toft après, il eut 
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îujer de s’en repentir ; car Julien ou- 
bliant ce qu'il de voit à Ton Dieu , à 
fa Religion, & à Ton ame i il ne lon- 
gea qu’a varier l'affront , que fa fiU 
Je avoic receu du Roy La fituation 
de fon gouvernement' ( car en ce 
tems là, lesComtei n’étoyent point 
héréditaires) luy donna le moyen de 
traitter avec Abilgualit JMiramolin 
Jacob , qui fut furnommé Alman 
. -çor, c’eft à dire toujours vi&orieux* 
& invincible. Ce Piûiceécoit Roy 
des Arables & dé Mauritanie , &fut 
bien aife de la proportion que le 
Comte luy fit de l’introduire en ££ 
pagne. Alors Almançor a qui êtoit 
puilfant & ambitieux * fe refolut 
d’envoyer conquérir flTsirope , & 
pour venir à bout de fon de/fejn , il 
y envoya de brades Lieurenans * & 
Une armée épouvantable. Tandis 
qu'Almançor merto.it fes forces fur 
pied , Rodrigue fe p éparoît à la dé- 
fenfe , & s’imaginant que cet orage 
iroit fondre fur luy , il fe mit en de- 
voir de le repouffer. Pour cét effets 
iJ leva des trouppes confidérabies* 
ill» F mit. B 
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& ne fe fouvenant plus du tort qu'il 
avoit fait au Comte Julien 9 ou ne le 
croyant pas fi vindicatif qu'il étoit, 
il luy donna le commandement de 
f bn armée. Alors Julien, qui vid quon 
avoit fait , du loup le berger* & qu’il 
avoir entre les mains les forces de 
Ion Roy , s^en fer vit pour fe vanger, 
Seau lien de combattre 1* ennemi de 
Dom Rodrigue , il luy donna le 
moyen de le faire mourir > & dé fe 
fâifir de fini Bftat. Ces malheurs 
font les fruits ordinaires de la pail- VJ 
îàrdife des Potentats, Rodrigue n'a 
été ni le premier , ni le dernier Prin- 
ce qui périt , pour n’avoir ni voulu, 
ni fceu regoer fur fes partions déré- 
glées. Mais il faut remarquer que 
ceiuy qui le Vainquit , étoit le plus 
juftey& le plus chafte Prince de fon 
tems. Ahnançor ayant défait fon 
énnemi , pour fui vie fa vi&oire , & 
dans huit mois., d’aigres dîfent dans 
trois ans., il fe rendit maitre de tou- 
te TEfpagne , fi vous en exceptez les 
montagnes inaccetfibles des Afin** 
ries , & des Py renées , Ce fut en ce& 
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:es , & en ces repaires des 
ours , que le débris des Chrétiens fe 
retira. Ce fut là., que Dieu 
garda favorablement , & d’ 
fous la conduite de Dom Pelage, 1 
recommencé' ent de reprendre cou- 
rage. Ce Prince généreux encoura- 
gea les fiens, fît re finance aux Mau- 
res ,& jetta lefondement du Roy au- : 
me de/Leon. En -même tems Ini- ■> 
g& Ximenes fonda celuy * de So- 
b|arbe,qni depuis a changé de fiége* 

& pris le nom de Royaume de* Na- 
varre. ‘ Toute l’Bfpagne revint par 
apres au pouvoir des Chrétiens. Mais 
peu a peu , car ils employèrent prés 
de huit cens ans 5 au recouvrement 
de ce qu’ils avoyent perdu dans le 
peu de tems.que nous avons dit. -La 
Caftilie qui cft une des principales 
pièces de l’Efpagne a été ainfî nom- 
mée à eau Ce des Châteaux , que les 
Ch etiensb itrfll)yciK pour confer^er 
leurs conquêtes , à m<fui e qu’ils $V 
vançoientfirr les terres de leift-s enne- 
mis dans la plaine. £'\c 
4 at'oi* des Rois particul 
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ron l’an 1000. Le Portugal prés de 
loo. ans après ; & les Chrétiens ne 
battirent que d’une aile r , tandisque 
chaque pièce de J’Efpagne eut fes 
Rois à part. La défaite du Roy Ro- 
drigue avint l’an fept cent féze , <ou 
peu apres ,& depuis ce tems-là, juk 
qu’à la lon&ion des Royaumes de 
Caftille , & d’Aragon, par le mariage 
de Ferdinand & d’ifabelle^ ^qui uni- 
rent leurs corps j, & leurs forces, l’an 
ipil quatre cent foixante & dix fept, 
l’Efpagne fut eh guerre contre les 
Africains , & dans une .mifére qui 
obiigeoit toute Ja Chrétienté à h re- 
courir de prières ,d’hommes;&, d’ar- 
gent. Les 'Papes qui font toujours 
libéraux du bien d’autrui, leur per- 
mirent alors d’iiBpofer fur le peuple 
la Croifade , qui eftjune .obligation 
de prendre une ;Buîle , avant que 
d’aller à confe/fe , vers les fêtes de 
Pâques. Pour cette Bulle , chaque 
perfonhe eft encore obligée de don- 
ner pour.le moins un Réal , qui vaut 
environ trois batzcs de noftre mo- 
fiow&lcs Prêtres n’abfoluent point 
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ceux qtiî Ce confinent * s’ils ne leur 
montrent cette Bulle. De la néoeflité 
c[ue les Rois d’Sfpagne avoyent de 
fane te guerre aux Mahometans , 
eft ai*Æi venue rinftitution de pla- 
ideurs ordres de Chevalerie. Ces 
ordres font tous extrêmement ri- 
ches , & la poflèffion de leurs Corn- 
manderies eft très honorable à; ceux 
qui les acquiérent par leur vertu* 
Pour cette caufe au(fi , les perfonnes 
pieufes laiftbyent en mourant une 
partie de leurs biens à ces Ordres, 
pour obliger les hommes de cœur à 
s’employer aux armes , avec plus de 
zéîe,par l’efperace de l’honneur,&du 
profit qu’ils en pourroient recevoir. 
Les Efpagnols foüiflent encore de 
ces Commanderies , qui fontdifper- 
fées par tout leur Eftat , & les ordres 
font celuy de Saint Jaquesj de i’épée 
en Caftille , celuy de Calatrava en 
Aragon, celuy d’Ælcantara au Royau- 
me de Leon , celuy de Côtitgfa au 
Royaume de Valence , & ceux <je 
Chrift, % Davis en Portugal. Le v 
Roy d’Efpagne eft Grand Maiftre de 
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ces Ordres , s’il n’en donne la gran^' 
de Maiftrife â quelqu’un de Tes en- 1 
fans , ou de fes Serviteurs. Et rou- 
tes ces maiürifes enfemble portent 
près d un rai lion d’or de revenu. 


; CHAPITRE iv. 

■ 

De l'Efyagne, fendant le Régné: 
de Ferdinand çÿ* * 
d'ijabelle. , . .. 

Ont ce qui eft fous le Ciel e & 
fli jet a des changemens admira— 
dîcs. Les hommes naiifènt, & croît 
^nc, & après être nez & creus.fubfî- 
i eut quelque feras , & meurent peu 
spies. LesEftars ont aufTi leur nait 
I^nce , leur accroiflTement , leurfubfï- 
ftance, & leur déclin ; mais fouvent 
ifsTe reîevent & florifïent plus que 
jamais , ou pafïant en d’autres mains, 
& les enfans ont fujet de pleurer les 
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pechez'de leurs pères. L’Efpagne 
en a éprouvé de tontes les fortes, el- 
le à flori longtenis devant qu obéir* 
& après avoir obéi à une vile canail- 
le Africaine, elle a régné, & régime en- 
core fur une grande partie du Mon- 
de. Les Mores d’Afrique y entrè- 
rent l’an fept cent treize , comme 
nous avons déjà dit , & y renverfé- 
rent les Autels que les Chrétiens y 
avoyent bâtis, depuis le tems des A- 
pôtres. Les Efpagnols qui relièrent 
du naufrage, & leurs Illuftres Succefc 
feurs combattirent pluheurs liécles 
pour rétablir la pieté dans les Villes» 
d’où les Mahometans l’avoyent ban- 
nie î mais ils ne purent pas obtenir 
î’éfet de leur jufte deflein , tandis, 
qu’il y eut plufieurs Roitelets. Ce 
bonheur êtoit refervé au mariage de 
Ferdinand Roy d’Aragon , & d’ifa- 
bçlle Reine de Caftille Si ayant 
uni ces deux grands Eflats , les affai- 
res changèrent de face. Ce fut alors 
que Mahomet Boabdolin furnommé 
le petit , dont les prédéceffeurs a- 
voyent régné deux cens cinquante- 
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à Grenade fous 21. Rois , en fiitr 
chafle fans beaucoup de peine, apréC- 
que les diflenfions inteftines eurent 
mis ce Royaume à Pexfremité. Les 
Efpagnoîs ne parlent de rien , qui 
leur plaife davantage , & ils ont rai- 
lon , parceque ce fut le commen- 
cement du grand bonheur qui les 
accompagnez prefque toujours de- 
puis ce tems-là. Les Papes com- 
mencèrent a les eftimer > & p!ufieurs> 
Princes a leur porter envie. Aléxan- 
lire fixiême voulut ofter au Roy de 
Prance le titre de Très Chrétien, 
pour en honorer Ferdinand, & parce- 
la plus faine partie des Cardi- 
s’y oppoférent, il luy donna ce- 
luy de Catholique , qui luyeft de- 
meuré, & dont fes fuccelleurs fe glo- 
rifient encore. Ce titre fie croire à 
bienheureux , qu'il devoir 
laggrandifTement de fes E- 
, & penfer à la Monarchie Uni» 
verfelle.. Il le fit, & par la conquê- 
te de trois Royaumes, il commença 
une toile que fes décendans ont a- 
.vancée autant qu’ils leur a étépoffi- 
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foie , comme nous verrons cy après» 
Icy il faut voir ce que Ferdinand fie, 
& avec combien de valeur & d’a- 
dtelfe , il employa Ton crédit , Ton 
pouvoir , & les amis.. Ce Prince 
voyant que la fortune luy en vou- 
îoit,conceuc de grands defTcins , & 
les poufià bien avant* Le Roy Jean. 
d’Aragon- Ton. père , étant en néceffi- 
té d’argent , emprunta trois cens mil- 
le écus d’or de Louis X I. Roy de 
France , & luy don ta Perpignan, 8c 
le Comté de Rouffiilon-, pour aflfeu- 
rànce de r on payement; Peu après, 
Jean voulut ravoir fon païs , & par- 
te que l’argent étoic rare, & impoffi 
b!e ou: très difficile à Jean 
dre ce qu’il avoit emprunté, 
fa fous main les Bourgeois de Per- 
pig an à fe rébeller contre la Garni- 
ion Françoife- Mais iî avoir à fâire 
à un Prince vigilant, & toujours très, 
bien armé , qui luy rompit fes mefu-. 
res. Car Louis y accourut ». & con- 
serva cette place , dont la conferva- 
tion luy coutoit beaucoup au- delà, 
du. revenu: ordinaire du Roffilloo*. 
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Ferdinand fut plus heureux que fdfc 
père , & Charles huitième Roy de 
France moin9 prudent, & moins cir- 
conCped que le lien. Ce Prince étant 
refolu de palier en Italie , pour reti- 
rer le Royaume deNapiesdesmains> 
de rÛfurpateur , traita avec Ferdi- 
nand , qui délirant de recouvrer ce 
que fon père a voit engagé , luy avoit 
envoyé un Cordelier nommé Frère 
Jean "de Mauleon. Ferdinand pro- . 
mit alors de ne fe point mêler de la; 
guerre d’Italie , qui éroit ce que 
Charles défiroit de luy , & afin qu’il) 
rendift plus volontiers le Comté de 
Rouffillon,& la Ville, & Citadelle de 
Perpignan > fans retirer fon argent- 
Ferdinand & fa femme Ifabelie pro- 
mirent , fans en être requis , de ne 
marier aucune de leurs filles , ni à. 
Naples j ni en Angleterre, ni en Flan- 
dres. Charles donc vaincu par la 
grandeur de ces promelfes , rendit la 
Comté mais FEfpagnol oubliant, 
tout ce qu’il avoit promis & juré 
folennellement, follicita toute l’Ita* 
lie à fe liguer avec luy, contre Char*- 
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les, & obtint ce qu’il defiroit. Louis 

( louxiéme fuccefl'eur du Roy Char- 
es, oubliant les artifices de Ferdi- 
nand , luy donna auflï le moyen de 
le tromper. Ce Roy généreux vou- 
lant recouvret ce que fou prédécef- 
feur avoit perdu , s’accorda avec 
Ferdinand , & ils conclurent ce 
avoir érc mis fur le tapis, peu 
la mort du Roy Charles. C 
re , que les Rois de France, & d’ 
pagne fe refolurent de conquérir le 
Royaume de Naples à frais com- 
muns , à condition que chacun pof- 
féderoit la partie qui luy auroît été 
accordée par le Traité. La conquê- 
te fe fit, & le partage auffi i mais peu 
après l’Efpaguol aima mieux tout le 
Royaume qu’une partie, & trouva le 
moyen d’en chafièr les François, fous 
un prétexte a fiez leger, l’an mil cinq 
cent deux.. Voila déjà deux Royau- 
mes ajoutez aux Couronnes de Ca» 
fiille &d’Aragom, & il fembîe que: 
Ferdinand auroit eu grand fujet d’ê- 
tre content. Il montra pourtant qu’il: 
4toit enclin à l’hydropifie fpiricueilei, 

B. vj, 
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& que plus il acqueroit , plus il avtfitr 
d’envie d’acquerhvL’an mil cinq cent: 
neuf une ligue fut faite entre le Pape 
Jule fécond , l’Empereur Maximilien* 
I. Louis XlL Roy de France ,& Fer- 
dinand Roy d’Efpagne contre les 
Vénitiens.. Par les articles de cette 
ligue chacun des Conféderez dévoie 
conti ibver une certaine quantité de 
troupes , & d’autres chofes néceflai- 
res à Va guerre , & attaquer la Répu- 
blique de Concert, & en même rems* 
Si eft ; ce néanmoins que quand il fut: 
queftion d’agir , tous les Confédérés, 
demeurèrent dans une extrême re- 
tenu ë, à il fembloit qu’ils fe n pen- 
dirent d’àvoit (igné leur accord.. 
Louis donc , qui avoit été prell a 
donner plutoQ que lès autres i & qui 
fouffroit du dommage d’être long- 
téms les bras croifez ; fe réfo’ut de 
tenter fortune ,. & d’àttaquer feujc 
l’&nnemr. Pour cét effet il fît mar- 
cher fes troupes, qui rencontrèrent* 

. les Vénitiennes à Agnadel; où elles» 
l'es attaquèrent , Si les défirent , fî ; 
entièrement , que rien ne leur 
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& fe faifii eue prelque de tout 
la Répulique avoit en terre 
ferme. Certe perte obligea le Sénat 
de recourir à la prudence , & d’ufer 
de fon addrdfe accoutumée. 11 fit 
donc de grandes foumiffidn à l’Em- 
pereur qui ne les aimoit point, voire' 
memes il avoir fujet de les haïr , & 
fatisfirent au Pape d une telle faflon, 
que celuy qui avoit fouhaitté la ruine 
de Venii'e , changea tout a fait de 
defléin , & déifia de la conferver. A- 
lors Jules qui a'^oit obligé Je Fran- 
çois de venir en Italie luy témoi- 
gna que la viétoi e le met: 
peine , & qu’il voudroit bien 
fuit en France. Louis qui avoi 
epurage , & oui voyoit la fortune à 
fes coOeziVOulut pour fui vreFapoi 
te ,& cure volonté luy attira mr les 
bras, tous fi s-Con fédérez & plufieurs 
autres Pi in< es, ^ui voulurent com- 
plai eau Pape } &y>efcher en eau trou-: 
bltv julcs- exÇomraunia Louis, qui: 
mit fa co n fi ierjee en repos par l’a- 
vis d’uni Sinodé- National & qui le' 
défendit des armes, fpiritudles dm 
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J Pape; & tacha d’oppofer des forcés 
fuffifantes à ceux qui le voudroyent 
dépouiller de Tes Eftats , parceque 
le Pape les avoit donnez au premier 
qui s’en pourroic faifir. Alors Ferdi- 
nand ne fut point parefleux, & dref- 
fa une armée pour avoir quelque piè- 
ce de ce grand & redoutable Royau- 
me. Mais enfin il crut qu’il étoit 
plus aifé de fe faifir de la Nauarre, 
que de la France , & s’en voulut bien 
contenter. Il obtint donc du Pape, 
que Jean d’Albert amy & parent du 
Roy de France feroit compris dans 
la même cenfure , & que fon Royau- 
me appartiendroit à celuy qui s’en 
pou; roi t faifir. Sans mentir , l’ïnju- 
îlice de JûFes fécond , & de Ferdi- 
nand cinq iéme eft vifible , pui que 
ce pauvre Roy n’avoir off nfé ni l’un 
ni l’autre , & que fon plus grand cri- 
me étoit d’avoir un Eftat à la bien 
féance de PEfpugnoL Certes la feu- 
le ambition de Ferdinand , & la haï- 
ne que . Jules porroit à Louis ? fans 
nu’il luy en'euft donné fujer,d pouil- 
ïerent le miférable Jean d’Albret de: 
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fort Royaume. 11 <rll donc certain, 
que le Roy Ferdinand fe rendit maî- 
tre du Royaume de Navarre, & qu’il 
en chafla le Roy légitime , feule- 
ment pour étendre fes limites > & 
fans aucune apparence de juftice. 
Cependant le Pape’» les Angfois , & 
les Suiifes étoient armez contre la 
France; & l’Emperenr meme qui é- 
toit alié de Louis , lu témoignoit 


un extrême réfrdidifFémenr. Ferdi- 



nand s’étant mis en polit (lion de lia 
Navarre » fans aucun autre titre que 
eeîuy de bien féance, dit qu ? il l’avoit 
fait par or dre du pape, qui avoit ex- 
communié le Roy Jean , & donné 
fes terres a qui les pourroit prendre, 
pareequ’iî étoit amydu Roy de Fran- 
ce , qui a leur dire, étoit alors enne- 
mi du Saint Siège. Louis XII. qui 
ne pouvoir pas faire autrement, s’ar- 
ma de patience , & pour calmer céc 
8rage il traita avec TAr 
luy donna Marie fa fille 
donc il avoit grand bel 
Ferdinand qui voioit qu’il 
voit pas jouir paisiblement 
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nouvelle conquête , lorfque îe Roy- 
de France feroit paifible en fesEftats, 
car en effet , il l’àvoit dé>a fait atta- 
quer^ l’auroic chaffé de la Navarre, 
s'il n'y eur eu de la jaloufie entre les 
Chefs de fon armée , il chercha le 
moyen de s’y maintenir par addreflé. 
En ce tems- là le Pape Jules fécond 
mourut le vingtuniéme de Février 
Pan mil cinq cent treize, ^Ferdinand 
ne fçachanc , pas fi Leon X. fon luc- 
ceffeur continueroit dans l’humeur 
guerrière qui avait rendu odieux 
fon prédecrff. t r , il envoya deux 
Cordeliers en France poir traitter ' 
avec Louis. Ces Moines obtindrent 
une trêve > qui 1 fur renouvelée peu au- 
près, & fuivie du mariage de Ferdi- 
nand avec Germaine de Foix nièce- 
de Louis. Ce mariage fe fit a con* 
dition que Ferdinand reconnciffoit 
tenir la Nir arre en dot de Germai- 
ne fonépou r e *■ & qu’il la rencfrdlt 
aux héritiers de laclitte D ine,auca^ 
qu’efe rnoutut fans cnfans procréez: 
de ce mariage- Cette Dame n’eut: 
point d’enfa#s y & cela nonobfiaar 3) 
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Ferdinand îaifTa la Navarre auffi bien- 
que Tes autres Eftats à Chartesd’Au- 
firiche Ton petit fils.Nous verrons cy* 
apres comment Charles en ufa> & ce: 
qu’il fir de plus confidérable. 


, 

CHAPITRE % , 

Ve l'Ejfagne pendant le régné: 
de Charles premier» 


C EPrînce qui naquit la première' 
année du quinziéme (îécle,pour 
en. être l’ornement , fut le plus heu- 
reux , & le plus vaillant qui ait régné- 
en Efpagne depuis le commence- 
ment de la Monarchie.. Il perdit for* 
père dans la fixiême année de Ton a- 
ge y la Reine fa mère dans la quin- 
ziéme, & fon ayeul maternel un an a- 
prés. Mais l’Archiduc Philippe^ foiv 
père mourant, & craignant que Louis.' 
XII. Roy de France Ton voifîn , ne 
prift envie de s’accommoder de fç& 
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terres pendant la Jeuneffe de Ton fils* 
le pria par fon teftament d’en pren» 
dre la cutele. Ce bon Roy le fit avec 
joye , & défirant de le faire éiever 
parfaitement; il Iny donne pour gou- 
verneur Antoine de Croüy Seigneur 
de Chievres , qui ne trompa point 
fon efperance, & acquir beaucoup de 
gloire à l’éducation de ce jeune Prin- 
ce. Charles donc qui étoit poffefleur 
de tous les Pâis-baspar la mort de 
Philippe fon père Roy de Caflille, 
parla mort de Jeanne d’Efpagtie fa 
mère ; &* Roy d’Aragon , de Naples, 
de Sicile , de Navarre , & des Indes 
par la mort de Ferdinand fon ayeul 
maternel , eut fujet d’efperer une 
plus grande fortune. Atifii celle qui 
J'avoit tant favorifé ne s’arrêta point 
là j elle l’éleva fur le thrône Impérial, 
& le mit au plus haut période de 
grandeur, après la mort de Maximi- 
lien d’Auftriche fon ayeul paternel. 
Plufieurs s’oppoférent à fon bonheur, 
& toute leur oppofition augmenta (à 
gloire , & donna de l’éclat à fa vertu 
& à fa fortune. Il eue un puifianc 
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Compétiteur lorfqu’il brigâ la 
tonne Impériale y &r quelques E le 
ôeurs voulurent empêcher qu’il ne 
montai! fur le thrône le plus éminent 
delà Chrétienté. Son Compétiteur 
fut François I. Roy de France, q 
étoit alors très confiderabîe, parcc- 
qu’il étoit en la fleur de fon âge, par- 
ceqfi’il avoir déjà donné des preuves 
de fa vertu, &parcequ’il venoit de fe 
rendre maiftre du Duché de Milan* 
& de vaincre une armée formidable 
des Suiflés à la bataille de Marignane 
L’Ele&eurqui parla' plus vigoureu- 
fement contre Charles, fut Richard 
de Gritfenelau, Archevêque de Trê- 
ves v -qui favorifoit le Roy François. 
Quelques autres Electeur crurent 
qu’on devoit également exclurre 
François, & Charles, & qu’il étoit 
plus a propos de donner la Couron- 
ne de 1 Empire à un de leurs Collè- 
gues. Ils voulurent donc mettre 
Frideric troifiéme Ele&eur de Saxe 
furie thrône ; mais il refufa obtinem- 
ment la Couronne , & voulut qu’on 
eu honorât Charles d’Auftriche Roy 
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d’Êipagne. Alors tout le College 1-T- 
k&oral confentit à l'Elëétion de ce* 


grand Prince , qui étoit abfent , &. 
refoïtit le vingthuitiéme de Juin Fair 
rnil cinq cent dixneuf , qu'on luy fe- 
roit feavoir par une célébré ambaf- 
&de qu’il avoit été éleu & préféré à 
tout autres du contentement des Co- 
îomneS de l'Empire. Le Chef de 
l'Ambaflade fut Fridetrc Comte Pa- 
latin du Rhin frère de l’Ekdeur. 
Charles receut honorablement * et 
Prince, & le renvoya avec afleurance 
qu'il le fuivroit bien-tôt. En effet il 
partit par mer à rentrée du Frin- 
tems de Tan mil cinq cent vingt, pad 
fa par l’Angleterre , où Henry huitiè- 
me mari de Catherine d Efpagne fa 
tante,îe receut avec beaucoup d’hon- 
neur. Ses fuiets du Païs-bâs le re- 
ceurent au(Ti avec des appîàudifle- 
mens extraordinaires r & peu ap és, 
il paffa à Aix où il fut couronné a- 
vec les cérémonies accoutumées. Le 
départ de Charles dépleut aux Efpa- 
gnols, qui creurenc que la dignité 
Impériale les metcoit daqs la née eÇ- 
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£ ifité d’obéïr à un Roy , qui feroit ab- 
ce fent & demeuceroit tors de l’Efpa- 
, & ?gne , ou toujours , ou la plus grande 
l’ Jt partie du tems. *Ce dépiaifîr fît beau- 
;f ç , -coup de bruit ; car le même peuple 
y vétablit prefque par toute TE fpagne 
r j| umeforme de gouvernement concrai- 
ç 0 , re À la volonté de Charles, & à celle 
• ^ de la Nobleflfe Efpagnole. Delà 
p*' vient que celle-ei prit les armes pour 
enr, ranger le peuple à fon devoir , & le 
^ peuple tes prit pour montrer à la 
ince Nobldfe , & au Roy , qu il avoir la 
, t j| raifon , & le droit de fon côté. Alors ' 
r j fl , le Roy François qui avoit un juftc 
dépiaifîr de voir Jean d’ Albret Roy 
de Navarre dépouillé de Tes Ëftats» 
f a feulement parcequ*il avoit été amy 
>n- de fon prédecefleur , prit l’occafioti 
re „ que ce débat luy donnoit , .& tâcha 
^ de Je remettre fur le thrône. A ces 
£ s fins , il donna des troupes au Se i* 

, a ! gneur de TEfparre , & luy commanda 
j A de reprendre la Navarre & de re- 
3a . mettre le Roy légitime dans Pampe-* 
^ lone. L’Efparre fit .plus que fon Mai- 
gf tre luy a volt commandé j car ayante 
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repris la Navarre dans quinze Jours, 
il y remit Jean d’Albrec , & la facili- 
té qu’il eue de reconquet ir ce Royau- 
me, luy donna le courage de palier 
plus avant. Alors les Efpagnoîs qui 
s’êtoient peu fauciez de perdre la 
Navarre , creure être obligez de dé- 
fendre leurs foyers 3 & joignirent 
leurs forces pour les oppoferà l’Ef- 
parre. Cette union de forces & de 
volonté des Efpagnols , leur donna le 
moyen de reprendre.ee qu’ils avoîent 


Jci l’on peut remerquer l’admirable 
bonheur de Charles s & le malheur 
extreme de François. Charles étoit 
en danger de perdre avec la Navarre 
une partie desEftats d’Efpagne', par 
une révolté quafi generale de (es fu- 
jets , & fon abfence îuy'ôcoit le 
moyen de pouvoir remedier à ce 
mal. îl étoit encore mal aflfeuré fur 
le thrône , pareequ’il étoit étr anger . 
& nouveau pofléflêurde ces Royau- 
mes , & le remede luy vient du lieu 
id’pu il attendoit le mai. Son eune- 


perdu , &de renvoier les François 
en Gafcogne d’où ils ètoient venus.. 
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îïii remit tous fcs lujets dans TobéiC- 
fance , obligea les rebelles à retour- 
ner à leur devoir , & à reconquérir 
un Royaume quil n’auroit pas ofé 
redemander par un accord. François, 
au contraire, envoya une armée pour 
reconquérir un Royaume qui avoir 
été ufurpé fans aucune raifon, il s’en 
rendit le maiftre , & tandis que la 
fortune fembloit favorifer la juftice, 
elle rendit un fignalé fer vice a fou 
adverfaire , & luy donna le moyeade 
•le battre. Cette adion de François, 
qui fut fi favorable à Charles, ne lai fr 
fa point de fofFcnfer,& d’augmenter 
l'aigreur qui étoit entre eux. Mais le 
malheur de la Chrétienté ne s’arrefta 
pas là Charles fut encore plus griève- 
ment offenfé par Robert de la Marie 
Duc de Bouillon 3 qui le fit defier en 
étant une diète de l’Empire, qu’il a- 
voit afséblée à formes. L’Empereur 
creut que cette témérité procedoic 
de la protedion , que le RoyFran-, 
çois avoit pr.omifeàce Duc , &.era 
effet i! ne fe trompoi t point. D’au- * 
trecôté François fe trou voit ofîen$ 
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fé de ce que Charles ne tenoit point 
l'accord, qui avoir été-fait encre eux, 
.jâvaru fon avenement à la Couronne 
de l'Empire. Par céc accord, l'Em- 
pereur s’eftoic obligé de rendre le 
Royaume de Navarre à la Mai fon , 
d’AIbret & de payer tous les ans cin- 
quante mille écus de pénfionau Roy 
François , à caufe des juftes préten- 
dons qu’il avoir fur celuy de Na- 
ples. 

Ces prétextes ioints aune haine 
fecrette que ces Princes avoientrnn 
pour l’autre fur le fait de l’Ele&ion 
de Charles, & du refus de François, 
il commencèrent un jeu qui coufta la 
vie a plus de cinq cent mille perfon- 
nes. La Duché de Bouillon fervit 
de prélude à cette tragédie. L’Em- 
pereur la fit attaquer par Henry 
Comte de Naflfau, qui ruina plu (leurs 
places » & fit pendre quantité de mi- 
ferabks. Alors le Roy François qui 
avoir pris Robert de la Mark fous 
fa prote&ion , crcut que la guerre 
iuy étoit déclarée. Pour défendre 
fonarpy, & fon Royaume > il fitde^ 

grandes 
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grandes levées , s'oppofa a l'Empe- 
reur , & la guerre fe fit à outrance 
durant trente ans. L’onfaifoit pour- 
tant quelques crèves, mais ce n’étoit 
que pour prendre haleine , & le difr 
firent de ces Princes étoit fî grandi 
qu’il fembloitne fepouvoic termine* 
que par la ruine d'une des parties, 
La guerre fut favorable à Charles, & 
, bien qu’il eut à faire a un Prince fa- 
ge & vaillant, la vidoire l’accompà- 
gna prefque toujours. L'on remar- 
que néanmoins , qù’il éroit moins 
heureux quand jl faifoit la guerre en 
perfonne , que quand il Yen fioit à 
îes Généreux. Charles de Bourbon 
I. Prince duûng, & Connétable de 
France , ayanraiangé de parti , dé- 
fit 1 armée de fon Roy devant Pavie, 
où François fut fait prifonnier , 8c 
xonduit enEfpagne. Il prit a«|tTî v la 
Ville de Rome, où il fut tué à l'aflaut, 
& Philibert de Ghaloris Ton Lieute- 
nant Général contraignit le PapeCIe- 
ment feptiéme , de fe mettre entre 
fes mains , & de luy paver cinq cent 
anilleécus de rançon. François étant * 
///. Partie. C 
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enEfpagne, fut contraint de venir 
à un accommodement très défavan- 
tageux pour luy , afin de pouvoir re- 
couvrer fa liberté. Je dis que cét ac- 
commodement fut extrêmement 
dommageable au Roy & au Royau- 
me de France; puifqu’il contraignit 
de renoncer aux pretenfîons > cpt’il 
avoir en diverfes Provinces. Il re- 
nonça au droit qu’il avoir fur le 
Royaume de Naples , & fur le Du- 
ché de Milan , que fés prédécefleurs 
avoit acquis par des voyes légitimes, 
Outre cela » il renonça à la Souve- 
raineté de Flandres ,*fk d’Artois , qui 
avoit appartenu à la Garonne de 
France * depuis un tems immémo- 
rial, & promit de bdfter à l’Empe- 
reur le Duché de Bourgogne, qui eft, 
un des plus beaux fleurons de fa Cou- 
ronne , & le Doyené des Pairs de 
France. Tout cela fembla peu de 
chofe à fa Majefté Impériale , qui 
obligea François d’adjouter à ce que 
nous venons de dire deux milions 
d’or , & de donner les deux plus â- 
gez de fes enfans pour otages , afin 
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qu'il fufl contraint de tenir fa paro- 
le. Ce traitté fut accompli en ce 
qui regarde ia Flandres , & l’Artois, 
& les deux millions d’or , & pour le 
refte le Roy protefia > qu’il ne pou- 
voit & ne devoit point tenir ce qu i! 
avoir promis. L’BfpagneTé mit peu 
en peine pour ce qui concernoit les 
terrés qu’il àvoit en ion pouvoir; 
mais le refus qu’il fît de luy donner 
la Bourgogne ,l’afiigeaY& luy fit lâ- 
cher quelques paroles , qui témoi- 
gnèrent une e^treme pafliôn. toute- 
fois à la fin il fe refolut à cetteperte. 
Car ayant appris par Ôtoarlès de La- 
rçoy j qui éroit entré en France avec 
le Roy François , pour voir accom- 
plir le traité , que les Députez de 
Bourgogne afiurerent le Roy, qu’il 
n’avoit pas pti les aliéner fans leur 
confehtement , il n’en parla plus. 
Mais il tança le Roy François , de ce 
qu’il ne renoit point fa parole, lui fie 
dire des injures qui obligèrent Fran* 
cois à faire uu appel. Ce ne futpour- 
tanr qu’un nouveau fujet dt guerre, 
iii aigrit lés courages,, & rendit leu» 
11L Fdnic* C il ^ 
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haine irréconciliable. Mais enfin 
Charles connut > que la ruïné de la 
France étqit une belogiie de longue / 
haleine , & voulut voir s'il feroic plus 
heureux contre ksProttfians 'd* Al- 
lemagne-. Son ambition étoit éga- 
le .%■ Ton courage , & Ton courage é- 
ga» , ou. plus grand . .que ctliiy d ‘Ale- 
xandre. Il artaque donc, les Aile- 
mans avec beaucoup de valeur; mais 
FJenry Çecond Roy de France , qui 
avoir, fu ccedé à Ton pérç au roqis d e 
Mayl’ati mil cinq ceiu, quarante fept, 
fe joignit à eux , & l Émpereut fut 
contraint devenir à un accommo- 
dement* Alors Charles tourna tou- 
te fa colere fur Henry qui îuy avoit 
pris trois Evéchez , .que la France 
tient encore , luy alïlegea Metz , & 
m Tayant pas pu prendre, ri fe refo- 
lutdo ne fonger plus qu’à îa vie é- 
te-melleé A ces fins ,il fe démit du 
fceptre de l'Empire.»- en faveur de 
Ferdinand d*Auft riche fo.n frère , & 
de celuÿ Æhfpagne en faveur de fou 
.fils, qui avoir déjà prez de trente ansy 
& fe retira dans le Moualtere*de 
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de Saint Juft proche de Palenciaen 
Efpagne. Cette retraite qui fut pré- 
cédée de plufîeurs vidoires,peut auf- 
li avoir été caufée de la honte qu'il 
eut de lever le fiége de Metz au 
commencement de/ fan mi! cinq cent 
cinquante trois. La raifon que j’ay 
d'en juger de la forte, eft qu'il fe 
plaignit alors *de la fortune, & dit, 
qu'elle étoit femme, & qu'elle aimoit 
•plus les jeunes que les vieux. L’Elpa- 
gnë étoit alors en un état floriflanc, 
parcequ’ellc obéirait au Salomon de 
fôn fiécle,qui pour vivre en paix eti- 
tretenoit la guerre dans les païs de fës 
voifins, & donnoit des affaires à tous 
ceux qui î’auroient pu troubler.Nous 
allons maintenant voir ce que Philip- 
pe fit pendant que fon père contem- 
ploit les biens céleftes,& ce qu'il en- 
treprit apres fa mort pour élever la 
Monarchie d’Efpâgne au pins haut 
période d’honneur, de Majesté, & d'C 
grandeur. 
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Ve l’Efpagne fous le régné de 
iPPe le Prudent. 



L *Es Eflats étanr auffi confîdéra* 
blés par la prudence du Souve- 
rain , que par leur étenduë, & par l’a- 
bondance de leur peuple , il eft cer- 
tain que l’Efpagne n ayant jamais eu 
de plus fage Roy que Philippe fé- 
cond , elle ne fut au(Ti jamais plus 
puiflante que fous fa conduite. Ce 
Prince voyant la France ennemie de 
foi-même , pendant la minorité des 
enfans de Henry fécond > forma des 
deffeins avantageux à l’Efpagne -, & 
j?ar fon addreflë , il la mit en pjus 
grand danger que l’Empereur Char- 
les fon père n’avoit fait par la force 
de fes armées. Ce Prince avoit tant 
de réputation , qu’avec deux doigts 
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Ét; de papier , & une plume à écrire , il. 
faifoit trembler le plus infolent de 
fes ferviteurs , & tenoit tous Tes a- 
mis dans un refpect , & datis une dé- 
4, votion admirable. Ses Eftats i^é- 
toientpas moins éloignez du Cœur, 
Jt de la Monarchie qu’ils le font prc- 
fentement , & toutefois il en étoic 
le maiftre aufli abrolument que s’ils 
euflent été contigus à la Caftille.' li- 
ft étoit obéi dans les deux Indes com- 
ï me àMidrit, & fes Vice-rois rece- 
'a* Voient fes ordres, avec autant de reU 
p peâr-, que s’il eut été un demi-Dieu* 
:n Les Eftrangers ont toujours révéré 
fon pouvoir, &îes plus téméraires^ 
s craignoienc extrêmement de l’oflen- 
e fer. 11 naquit à Yalladolid au mois 
de May l’an mil cinq cent vingt fept, 
tandis que les Soldats de l’Empe- 
reur Charles fon père traittoient 
Rome , & le Pape Clement feptiéme 
avec autant de rigueur, & de cruauté, 
que s’ils euflent été Mahometans. 
Philippe commença à gouverner la 
Caftille lefeiziéme an de fon âge ,& 
lors qu’il en eut vingt neuf , fon fête 

C iiij • 
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fe dépouilla de fes Eftats, luy céda & 


Stt Couronne, & le mit en poflfeffion dé 
fri, tous fes Royaumes, Provinces , & 
Seigneuries. Ce grand Empereur 

fÜ A:. i: 
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Pempéchérent de s'eu rendre lé maî- 
tre. Sa première expédition fut con- 
tre le Pape^ qui luy auroit pu refî- 
fter, s’il eut eu envie de le ruiner > & 
Paul quatrième ayant trouvé du fe- 
cours en la pieté de Henry fécond, 
Roy de France. , ce dernier devint 
l’objet de fa valeur & de fon,pouvoir. 
Cé Pridffe donc fit attaquer Henry 
en Picardie , & Payant battu à Gra- 
velines , & à 'Saint-Quentin , où le 
Maréchal de Thermes & le Connéta- 
ble de Montmorency furent défaits, 
le Pape qui le cfoyoit abbatu, fitfoa 
accord à part. Ces vidoires 3 & cét 
accord mirent Philippes fur le plus 
haut faifte delà gloire^ obligèrent 
Fîenry d’accepter de luy une paix d&- 
favantageufe Tan mil cinq cëtk cipk 
quàtite neuf. Philippe ayant accordé 
àuPape ce qu’il défiroit , & obtenu 
du François , ce qu’il avoir acquis*eàr 
Savoÿe , & au Duché de* Luxem- 
bourg , il fongea à d’autres chofes;,. 
La pajx s etoit faite entre lés deux 
Couronnés avec les formalitez ad- 
tçouilumées, Philippe avoit éj 
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lfabelle fille a'nèe de Henry, & Hen- 
ry étoit mort d'une malheureufe blef- 
fure qu’il receut par hazard en un 
Tournoy qu’il avoit ordonné pour 
témoigner la joye qu’il avoit de la 
paix,& du mariage qu’il venoit de 
faire. La mort de Henry mit le 
Royaume de France entre les mains 
de. François fécond , qui ^§bic plus 
Jeune de feus que d’ans, & dix- huit 
mois après , entre celles de Charles 
neuvième , qui n’a voit quinze ans* 
Alors Philippe qui étoit allé de ces 
JPrinces par le mariage qu’il avoit fait 
àuecleur foeur r & qui fa voit qu'un 
Eftat , où le Prince eft enfant , & où 
les Religions divifent les volontez, 
demeure difficilement en repos f« 
réfoînt de voir ce qui avkndroit en, 
ce Royaume. Il fe réfo'lut de ne plus 
fortir d’Efpagtie > & d’avoir toujours 
?cpil ouvert à ce qui fe pafieroit par 
3e monde, pour bien prendre fes me 4 * 
îiires. I fomenta les diflenfions des 
François , confeillalés maffaeres qui 
fe firent pendant le régne de Char^ 
les neuvième > protégea les Guifes 
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contre les Princes du fang Royal, 8c 
régna quafi au(Ti abfolumeiit à Paris 
qtf à Madric ; Catherine de Medicis 
mère de ces Rois mineurs , & leurs 
favoris, croyant de ne pouvoir ré- 
gner que fous fa faveur. Cependant 
il ne négligeoic pas fes autres aftai- 
& tâcha de fe rendre maiftre ab- 
jure l’Efpagne. Ferdinand 
Aragon fon bifayéul , ayant afîujéti 
jç Royaume de Grenade , il permit 
aux Mahomerans qui relièrent ei* 
Efpagne , d ? y demeurer avec quelque 

Ai.j. . r é s i 5 on amoi 

’lnquifi tic 
defefpoir. 
avoit régné pu 

“ *■ , 6c tait aux Efpagnols^ 

le meme traitement qu’il en recevoit,. 
obéiflfoit à contre coeur, &prefe- 

fervitude, voulut 
iccouyrer fa liberté. Pouç 
„ — 11 fe cantonna en des lieux 
quafi inacçefiîbles. . Philippe qui ne 
▼ouloit fôuffrir aucune rebèlion , ni 
dans fes EPats » envoyât 
i’AuPriche fon frère na* 

f • 
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(turel, pour les châtier. Ce Prfhce 
•;çn tua* une partie , en mit une autre- 
•aux fers>& di(Tipa le refte. Peu après 
Philippe fit attaquer les infidellesen* 
Affiique , & leur ofta quelques pla- 
ces confiderables^que Tes ftiecefflurs 
<onfer vent encore. Puis Sultan So- 
liman qui a été le plus vaillant des 
Empereurs de Turquie, affiégea Mal- 
the l’an mil cinq cent foixante cinq,. 
& Philippe la fecourut par. le mini- 
ère de Dom Garcias deTolédé, 
qui fit lever le fiége >& acquit beau- 
coup de gloire à Ton Roy,& à fa per- 
fonne» Philippe entra auffi dans la 
ligue , qui fe fit contre le Turc Tan* 
mil cinq cent foixante & onze,& eut 
aine grande part à lavi&oire de Le-f 
pante où le Pape Pie y. luy & lés 
Yenitiens défirent Tennemicommutv 
dés Chrétiens. En cette bataille na- 
vaje j le Turc perdit vingt cinq mille 
’2é fes fujèts, douze mille Chrétiens* 
qui furent mis ei\ liberté , cent cin- 
quante Galères , cinq mille prifon- . 
niers , trente quatre principaux Ca- 
pitaines . . 6dix vi ngts Comtes. T c h 
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îement que ii la jaloufie ne fc fut glif- 
’ fée entre les Conféderez , il y a de 
l’apparence *, qu’on auroit pu ébran- 
ler l’Empire Ottoman , & luy enlever 
^quelque bonne Sr g r ande province* 
Peu de rems après , SebafiienRoy 
de Portugal périt en Afrique , & ■cet- 
te perte luy donna le moyen d’aflii- 
jetcir fon Royaume. Car Philippe 
ayant prétendu cét Eftar en qualité 
|) de fils d’Ifabelie fille ainée d’Ema- 
nuel Roy de Portugal , il s’en faifit 
dans {boxante trois jours par la for- 
ce des armes , fous prétexte que les 
Portugais avoient rompu lç traite 
de Sancaren , où les preteodans é- 
toient alfemblez pour attendre la 
| fentence des Juges. Cette conquête 

| augmenta merveilleufement fes for- 

Si ccs , fon courage, & fou ambition*, & 
comme il» difoic , que Lisbonne luy 
donnoit le moyen de brider la Fran- 
ce , & l'Angleterre , il voulut mon- 
firerqull lespouvoit envahir toutes 
deux féparément. . Le tems iùÿ. en 
donna l’occafion , & les Princes qui 
> régn oient en ccs deux Royaumes* 
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luy en fournirent des prétextes très 
plaufibles. Tout le inonde fait que 
la Hollande, & Quelques, autres Pro- 
vinces du Païs -bas ayant fecoiié le 
joug de Ton obéiflànce , 1$ France & 
l’Angleterre luy hanflerent le men- 
ton , autant qu’il leur fut polïible.La 
Reine Ifabelle qui haïffoit merveil- 
leufement nofttje Philippe, & qui é- 
toit de même Religion que les Hôl- 
' landois , n’oublia r*en de ce qui pou- 
voir les encourager ; Les Rais Trés- 
Chrétiens , à qui leur Religion ne 
plaifoit pas, voyaient pourtant vo- 
lontiers Philippe dans un tel laby- 
rinthe , & farorifoient déconfeiU 
d’hommes , & même d’argait cette 
naiffante République. Philippe donc, 
qui vouloir fe vanger de ces enne- 
mis cachez; & des découverts , les 
attaqua à diverfes foisj& fous diffe- 
rens prétextés. Pour viflter Eiifa- 
beth>il équippa une flotte qui étant 
. une des plus puiffantes quon euft vu 
en Europe , fut appelée l’invincible. 
Cette flote compofée de deux cent 
vingt huit grands navires , & qui 
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avoit coufté plus de vingt cinq mil- 
lions d’or, partit de Lisbonne* & de 
la Corogne, célébrés Porcs de Por- 
tugal , & de Galice , l’an mil cinq 
''cent quatre vingt huit. Ges Vaif- 
feaux épouvantables périrent pref* 
que tous; mais à dire le vrai, ce fut 
plus par les orages , qui les fubuner- 
gérent, que par les feux d’artifice, a- 
vec qnoy leurs ennemis les- accueilli* 
rent à leur arrivée. Cette perte qua- 
li incroyable ne fut pourtant pas-ca- 
pable d’abbattre le courage de nôtre 
Philippe : il ne s’en émeut guère 
plus , que ceux que ce dommage ne 
tou choit point , & fe contenta de diw 
re , qu’il ne l’avoit pas équipée pour 
tefifter aux vents , & fé prépara à 
d’autres affaires. Tellement que fa 
vie aulfi bien que fes paroles font 
voir que les Souverains, & les Tiflfe*- 
rans ont toujours quelque fil à re- 
nouer. Antonio Perez , fon pre- 
mier Secrétaire d’Eftat , ayant etc 
emprifonné, pour la mort d’Efcove- 
do favori de Dom Jean d’Auft riche* 
trouva lemoyendefortirdeprif©»i 
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eîi y laiflant fa femme , & fe retira en 
Aragon , qui étoic fa patrie. Cette 
fuite de Percz donna occafian aux 
Aragonois de vouloir conter ver leurs 
privilèges , & à Philippe le moien 
de les leur ofter , comme il fit. Ces 
Privilèges étoient inconnus à tous 
les autres Royaumes , car il y 'avoir 
un officier, nommé EL J U S T I- 
T I AD; qui étoit médiateur entre 
le Roy & le Peuple , & par fon au-, 
thorité pouvoir empêcher que le 
Roy ncprift connoi(Jar»ce des caufes, 
où les Aragonois étoient parties. Ce 
Priuilege & plufiéùrs autres leur 
avoient été donnez en recompenfe 
de leur fidélité , par le Roy Pierre^ 
quatrième , qui tira du fang de fa 
main avec un poignard pour les fi- 
gner , & pour cela les peintres le ré- 
prefentenc toujours avec un poi- 
gnard, & les Aragonois rappellent 
Dom Pedr&del pugnale. Cette a&ion 
de Philippe qui humilia les Arago- 
nois, luy pleut tellement, qu’a Sevil- 
le où tous les Rois d’Efpagne font 
reprefente^ , avec Tinfcriptioa de cç 
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qu’iîs ont fait de plus cotifiderable, 
il fit écrire Tous fou effigie Aüariê A - 
fugon'y il aplanit T Aragon , où il oft® 
aux Ai-agonois leurs privilèges. Il a- 
voit pourtant fait des avions qui 
fembloient , & plus éclatantes & pfus 
glorieufes puis qu’il avoic conquis 
le Portugal , qui vaut beaucoup 
mieux que l’Aragon. Mais il luy fem- 
bla plus glorieux de s’étre rendu ab- 
folu dans un Royaume qui luy ap- 
partenoit déjà, que d’en avoir acqùis 
ou conquis un autre. 

11 feroit bien tems qu’ 
repos, & qu’il le donnât à fes 
mais les cartes font trop 
il faut bazarder encore ce coup, ovju 
fort vouloit qu’il commençât , & a-» 
chevât fon régne , par une guerre 
contre la France. IJ avint donc, que 
Henry troifiéme > qui avoit elfuvé 
tous les maux que l’addreflfe 
voifins , & la malice de 
ambitieux , luy purent exciter 
tué à Saint Cloud, le premier jour 
d k Aouft l’an mil cinq cent quatré- 
vingt neuf. Alors la Loy de FEgat 
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appella Henry de Bourbon Roy de 
Navarre , premier Prince du fang 
Royal de France , à la fucceffion de 
la Couronne. En ce tems-là , Hen- 
ry étoit Proteftant , d'où Philippe 
prit occafion de le perfecuter. Il 
creut,ou il fit femblant de croire que 
Hénryétoit indigne de polléder la 
Couronne trés-Çh< etienne, à caufe 
qu’il n’etoit pas de la Religion de 
Saint Louis font huitième ayeul ; & 
quand même cela n’auroit pas été» 
il difoit qu’lfabelle fa fille étoit plus 
proche que luy , & quelle luy devoit 
être préférée. Sous ce beau & faint 
prétexte, Philippe prit les armes , & 
les fit prendre contre luy à tous les 
plus zélezCa tholiques, etrangers, & 
François. . Il obtint de trois Papes ' 
confecutifs , qu’ils le déclaraflent 
hérétique , relaps & indigne de por- 
ter la Couronne , & par ce moyen 
le redûifit à un point, que les Poli- 
tiques croyent qu’il auroit pû obte- 
nir une partie de la France , s’il eut 
voulu s’en contenter. Mais enfin 



de 1 n ? en eut rien , & connut qu’il avoit 
ng ~ mal employé fa peine , fesgens, Ôc 
Je fon arg«nt , & fie la paix avejc Hen- 
:n- ry , qui pour couper les ajHes aux 
pe défirs de Philippe , étoit devenu Ca- 
jj tholique , & avoit obrenu du Pape, 
ne Clement huitième, l'abfoîution qu’il 
la ne luy pouvoir plus honnêtement re- 
fe fufer. Peu après nôtre Philippe, qui 
Je avoit troublé Tes voifins plufîeurs 
Y : années durant, mou rut en paix, ayant 

i, * montré par fa prudence , & par Tes \ 
1S jadions militaires qu’il étoit grand, & 
p uitfant Prince. Ses fucceffeurs font" 
[j t prefenrement beaucoup moindres* & 
g nous allons voir pourquoy. 
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CHAPITRE VII. 


De la Monarchie â'Auflriche 
)ufaues à la révolté dit 
Portugal. 
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r Ous avons confïîeré au Cfiapi- 
I rre precedent , les forces im- 
menfes du Roy Philippe le Prudent. 
Et parceque chacun peut juger pàr 
Thiftoire de noftre tems , que lés 
Princes qui régnent aujourd’huy ,& 
en Efpagtie , & en Allemagne , font 
plus foibles , & moins redoutables 
en nos jours, que Philippe nefétoit 
au fiécle pafle , nous en allons cher- 
cher les raifons. Quelqu'un me pouY- 
ra dire , qu’il femfrle fuperflu de dis- 
courir de ces choies, que les caufes 
del’afFoibliflement de cette Monar- 
chie ne font que trop vifibles & 
que les efprics les moins clair-Yoians 
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tt\ peuvent juger , fans que j'entre^ 
prenne de les y convier. J avoue 
qu'il faudroic avoir vécu hors du 
inonde , 6c n'avoir jamais mis le nez, 
dans aucun livre cThiftoire , fi l’on 
iguo oie qu’il y a eu des rebélions 
aux P aïs-bas , en Catalogne, en Por- 
tugal , & à Naples , & que ces rebe- 
llons ont affaibli la Monarchie d’Ek 
pagne. Mais pour bien entendre 
cette matière , il la faut pezer plus 
tneurement,.& la confiderer en Po- 
litique , & avec beaucoup d atten- 
tion , & de jugement. Il faut donc 
prendre garde, que la Hollande coin-» 
mença à fe cantonner l’an mil cinq 
cent foixance cinq, loi fque rhilippe 
le Prudent, mais peu Prudent en cet- 
te rencontre , voulut faire publie!? 
en Flandre le Concile de Trente* 
Alors le peuple creut , que Philippe 
vouloit introduire i'Inquiltcion d’EIV 
pagne en un Pays accoutumé à une 
extraordinaire liberté » & ou les 
Grands mêmes avaient des fenti mens 
contraires à ladoétrine de Rome.*: 
La craint© donc , que les peuples 
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eurent de voir leur confcience à la 
• gefne , & le détir que lesGrands a- 
voient d’augmenter leur attthorité 
fore amoindrie par l’humeur du Roy 
Philippe qui ne fe fioit quâ fes Èf- 
• pagnols; Sd’efperance qu ? ils avoienc 
' tous , que l’abfence du Souverain & 
le gouvernement d’une femme leur 
ouvriroit le chemin de leurs prétetr- 
fions * les fit refondre de s’oppofer à 
la volonté de leur maiftre. Cette ré- 
folution fut caufe que Philippe af- 
fernbla fon Confeil , & mit en déli- 
bération, s’il devoir ufer de douceur, 
ou de force , pour remettre ces peu- 
ples à l’obéiflànce. Alors Ruy Go- 
mes de Sylva favori de ce gjjand 
Roy , fut d’avis que fa Majefté épan- ' 
dift tout ce quelle avoit^de douceur, 
& de bonté , pour conferver un Païs, 
4 • qui avoit été le berceau, & l’amour 
de l’Empereur fon père; & qu’elle allât 
çn perfonne , appaifer les cfprits irri- 
tez, en leur donnant toute la fatis- 
faétion que fa prudence luy pourroit 
y fuggérer. Frideric de Tolede Duc 
c i’Alvc , homme belliqueux , & Gui- 
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Il guinaire , défiranc un empîoy con- 
a< forme à fon humeur, fe déclara d’u- 
ité ne opinion, toute contraire, & mon- 
oy tra que ce feroit atiocier à la Royau- 
j$ té le Prince ’dOrange , & les Corn- 
et tes d’Egftiont & d’Horne; le Baron 
& de Montigni , & les autres Grands 
ur n .de leur caballe , que de laitier leur 
B» témérité ^impunie 3 pour cette caufe 
à il conclud qu’il falloir ranger les re- 
é4 belles à la ration , & les refnettre à 
if. leur devoir par la force des armes. 
|j. Ce dernier Confeil étant plus ton- 
Jr , forme a l’humeur du Roy que le 
hj. premier , plût à fa Majefté , qui en- 
- voya le même Duc avec une puiflan- 
1£ 1 te armée au Pais- bas. Ce Duc exer- 
t\- ça une rîgeur inbuïe parmi les Chrc- 

ir, tiens , & donnant plus à fon caprice# 

is, • qu’à la raifon , il fit décapiter plu- 
0 t fîeurs perfonnes illuftres par leur 

naitiance, & par leur vertu*, & fe van- 
ri- ta d’avoir fait mourir dix huit mille 
i* hommes par la main du bourreau. 
)it; L a cruauté de ce Seigneur Efpagnol#J 

je x o etoufa point la rébellion, & au lieu 

u« d’adoucir les efprits# elle les rend# 

• \ * w •** 
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J>ius opiniâtres. Alors les voiïïns 
“qui écoient ravis de voir , & de fça- 
voir la Monarchie d’tfpagne; occu- 
pée chez elle , aidèrent -de leur con- 
feil > de leurs hommes , & dé leurs 
argent, cette République naiflante. 
€t fut là le commencement des mal- 
heurs , qui depuis roacprefque tou- 
jours accompagné les affaires de la 
Maifon d’Âuftriche. .Le Païs-bas a 
ipuifé fEipagnè dé fes thréfors ,’de 
fes foldats , de fes magafins , & de 
fes Arcenaux , & cette République 
qui en fon commencement penfa pé- 
rir dans fon fang,eft devenue très 
fuHùncc. Elle a envoyé des. flotes 
en Orient , & en Occident , qui ont 
ruiné le commerce des Calhllans,& 
des Portugais; Elle a bafti des forts 
à Java , & s’eft faifie de plufieurs pla- 
ces, qui la rendent maiftre-fle d’une 
grande étendue de Mer&de Terre. 
Enfin les places que les Hollandois 
tiennent aux Indes, & les flores qu’ils 
y envoient, ruinent J’Efpagne, & k en- 
richifTent tellement la Hollande, 
gn’oa peut dire fans hyperbole, qu’iK 
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y arrive des denrées plus riches 
en. plus grand nombre dans un mois, 
qu’à Lisbonne dans un an. -Elle a 
auflî obligé les Efpagnols à une dé- 
pence infurportable, durant plufîeurs 
années. Ceux cy n’ofoient point 
forcir de leurs havres, fans avoir 
armées entières pour les alfeurerdes 
Pyrates Hollandois , qui- étoient 
perpétuellement aux aguets. Delà 
vient , qu© la flote d’argent eft enco- 
re compofée de vingt Galions , 
confument le tiers de ce qu’ils 
portent avant qu’ils arrivent 
pagne. 

Mais les Belges n’ont pas feule- 
ment incommodé leur ennemi fut 
la mer; ils l'ont fouvent attaqué fuir 
la terre, & l’ont contraint à une tel- 
le dépenfe , que les Politiques 
creu que la guerre que les Hollan- 
dois faifoyent à l’Efpagne étoit le 
chancre hideux , & puant > qui 
rongeoit le bras gauche , 

Echtique qui confumant fà 
la rendoic languiffante , 
pelle qui l’auroit mife 
. ///f Partie* 
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in refoluë à une 
paix peu honorable. En effet le 
Roy Catholique, entretenoit plus de 
cinquante mille hommes contre les 
Provinces Unies ; & ces forces ayant 
ptuftofl perdu que gagné, tandis que 
la guerre dura, l’on fut contraint d'a- 
voir recours à la prudence.Le grand 
Jufte Lipfe fit voir par des raifons 
tirées de l’expérience , que la paix 
féuje pouvoit foumettre les Provin- 
ces Unies à l’Efpagne. L’on en vint 
donc a un traité , où une trêve de 
douze ans fut conclue , celuy de 
Chrift l’an mil fix cent fept. Cette 
trêve mit la Hollande en danger, & 
la prudence des Efiacsleur remit les 
armes à la main , d’abord que la bien 
fiance le leur put permettre. Peu 
après ils firent connoitre au monde, 
qu’ils étoyent invincibles , par la 
fituation de leurs Païs * par le fecours 
do leurs amiis , & par leur généreufe 
réfoîution. Iis obligèrent donc le 
Roy Philippe quatrième 5 de traittec 
avec eux comme avec des perfonnes 
égaies* Alors ce grand Roy les re- 
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connut pour Souverains > renonça à 
toutes lès pretenfions qu’il pouvoit 
avoir fur les terres que cette Répu- 
blique pofledoit 3 & l’Empereur ne s’y ^ 
oppofa point. Cette marque de 
foibleffe parut au mois de Janvier 
l’an mil fix cent quarante huit, 8c 
fut fuivie de plufieurs autres > donc 
nous parlerons cy apres. La bran- 
che d’ Autriche qui domine en Alle- 
magne vid auffi fon boijheur traverfé 
de plufieurs infortunes , 8c donna 
fujet aux Politiques de blâmer quel- 
ques unes de fes a&icHis. La guerre 
qu’elle fa pour recouvrer leRoyau- _ 
me-de^Soheme , la vingtième année - 
de ce fiécle , luy réiiflfit à merveille; 

& peut être trop de faveur qu’elle 
receut de la fortune , luy fit entre- 
prendre des chofes dangereufes. Le 
bonheur qui accompagna Ferdinand 
fécond en cette guerre , luy donna 
4’affeurançe de vouloir retirer des 
mains des Protefians , les biens de> 
VEglife qu’ils avoient pofledé plu-, 
fleurs années durant. Cette preten-i, 
fion de l’Empereut fut fuivie d'UR* 
HI. Partie, J) ij 
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Edit , qui mit les armes à la main 
des Intereffez ; mais la viétoire fe dé- 
clara pour fa Majefté. Peu après , & 
avant que les affaires d’Allemagne 
fuffent achevées ? les Efpagnols our- 
dirent une autre toile en Italie , qui 
fut caufe de l’affoibiiflement des 
deux branches. Pour bien entendre 
cecy , il faut aller par ordre, & cou- \ 
üderer que Guftave Adolphe Roy de 
Suede avoir fait la guerre en Polo- 
gne avec beaucoup de fuccez, & que 
l’Empereur Ferdinand fécond en- 
voya plus d’une fois dufecoursaux - 
Polonois contre luy* Au mêmetems 
Louis le Jufte , Roy de France avoit 
aflfiégé la Rochelle , & attaqué le 
party Proteftant , qui le tenoit en- 
tieremens occupé, parcequele Roy 
d’Angleterre luy donnoit ouverte- vjL 
ment du fecours , & ceiuy d’Efpagne 
TadUloit en cachette de confeil & 
d'argent. Tout cecy caufoit de mau- î | 
yaifes humeurs. Mais la Maifon j 
d’Auftriche ne pouvoit pas fouftnr 
que la Suede étendift fes frontières 
au préjudice du’un Prince Catholi® 
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que, ni que le Roy Trés-Chrêtien 
fe rendit! maitre d’une place qui fer- 
voit de retraite à tous les mal con- 
tiens de Ton Royaume , & fourniffoit 
des moyens aux Eftrangers qui la 
vouloyentjtroubler. Tandis que ces 
chofes fe paffoyent en France , & en 
Pologne, Vincent Duc de Mancolie, 
mourut fans enfans, & Charles Duc 
de Nevers fon héritier légitime, luy 
devoit fucceder en qualité de fon 
plus proche parent. Charles auroic 
bien voulu que le Roy Très- Chré- 
tien euft eu plus de liberté de le Re- 
courir , prévoyant les oppofitions 
qu’il trouva en la pourfuitte de fon 
droit par l’ambition des Efpagnols. 
Il ne laiffa pourtant pas d’aller re- 
cueillir fon héritage , où il ufa de 
promptitude , d’adrefle , & de pru- 
dence. Il laiffa 1 6 Duc de Rethelois 
fon fils dans Cafal , pour avoir foin 
de la défendre; & munit Mantoüe le 
mieux qu’il put , puis il fit lever 
douze mille hommes de pied,& trois 
mille chevaux en France, pour s’en 
ferviroù befoin feroit. AlorsJlesEf- 

D iij 
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pagnols, & le Duc de Savoye fe h'- 

f uérent contre le nouveau Duc de 
lantoüe, & contre tous ceux qui le 
voudroyent favorifer.jlls obligèrent 
l’Empereur Ferdin nd fécond , d’a- 
bandonner une befogne demi faite* 
te d’envoyer fes meilleures troupes 
au fiége de Mantoüe , en leur faveur» 
Cette place fut véritablement prife 
par ftratageme ; mais les tr#upes Im- 
périales périrent prefque toutes en 
ce voyage. Au même tems la Ro* 
chelle fe rendit à Louis treiziéme 
Roy de France , qui fît incontinent - 
avancer une de fes armées vers les ' 
%îpes. Cette armée fut arrêtée pat 
les neiges; mais d’abord que la fai- 
fonle luy permit ,, le Roy s’appro- 
cha des Alpes en perfonne , & bien 
que les forces Èfpagnoles & Sa- 
voyardes' en gardaient le pafiage,. ~ 
jqu’ils avoyent barricadé, & rendu 
prefque imprenable , il leur pafla fur 
le ventre , & fît lever le fiége de Ca- 
fal. La France n’a voit rien fait de lï 
glorieux depuis plufisurs fiécles * 8c 
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lé bonheur , & le courage de Louis 
étonnèrent tellement fes adverfairës, 
que les Politiques gverriers ont cru, 
que fi fes "affaires ne Feuffent rappe- 
lé en France , la Duché de Milan au- 
roit été le prix de fa viéloire. Louis 
donc ayant ravitaillé Cafal, y biffa - le 
Maréchal de Toyras, pour la confère 
ver , & retourna en France, où il a- 
chevala ruine du parîy Protëftânt, 
qui jufques alors Vavoit empêché 
d’ entreprendre la défenfe de fes amis 
hors du Royaume. Ce'Royaÿâùt 
achevé ce que fes prédeceffenrs n’a- 
voyent pas ofé commencer , fongèa 
a de plus grandes chôfes , & prit à 
coeur la confervation des ôpprefîez 
en Allemagne. Pour cét effet , il re- 
nouvella Tes anciennes alliances , en 
fit de nouvelles avec ceux qui fe 
. trouvoyent offenfez de la très - Au- 
gufte Maifon d’Aüftriche. Il fît en- 
courager les Electeurs de Saxe, & de 
Brandebourg , lès Ducs de Pomerà- 
nie , de Meklebourg , & de Wirtem- 
berg , le Marquis dé Dourlac, & tous 
les autres intereffez , en rE'dit que 

D Üij 






c 


V, / 

b 


■ y: ; . 


:.v * 


5 " ' 


So , v . L'Ejtat; 

l’Empereur avoit fait fur la reftitution 
des biens Eccîéfiaftiques , &parce- 
qu’il favoit que le Grand Guftave, 
Roy de Snede avoit été traverfé 
dans les affaires quil avoit eues a- 
vec les Polonois ; Que Guillaume 
V. Landgrave de Heflë fe plaignoit 
de Uarreft qui avoit été donné con* 
tre le Landgrave Maurice fon père, 
à caufe de Marbourg; que George 
Frideric Marquis de Bade avoit été 
dépouillé de fes Eftats pour n’avoir 
pas voulu acquiécer à la fentence 
que Ferdinand fécond' avoit donnée 
contre luy , en faveur des héritiers 
d’Edouard Fortunat , il les fit re^ 
chercher avec grand foin. Le Mar- 
quis &fes ënfans ne pouvoyent fer- 
vir que de leur perfonne , parceque 
kur pais étoit entre les mains d’au- 
truy y & Fon favoit qu’ils avoyent 
trop de courage pour demeurer les 
feras croifez. La France donc em- 
ploya tous fes foins à gagner l’amitié 
de Guftave Adolphe Roy de Suede,& 
de Guillaume Landgrave de Hefle,. 
& les tira dans le party par les offres* 
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qu’elle leur fie de grands avantage^ 
Les Hollandois entrèrent autfi dans 
l’Alliance , & promirent tous de 
ne faire ni paix , N ni crève , finou 
du confentement de tous les Al- 
liez, Cette ligue qui fut conclue 
l’an mil fix cent trente , tailla tant 
de befogne à la Maifon d’Auftriche 
qu’elle n’à pu l’achever ni par fes for-^ 
ces , ni par fon addrefTe , fans s’é- 
puifer entièrement. Chacun fçaic 
combien de tems cette guerre dura? 
perfonne n’ignore, ni les vidoires, ni 
les pertes que les Suédois & Ieur& 
alliez firent en Allemagne, & moins- 
encore les conditions de la paix, qui 
calma cét orage. Ce n’eft pas icy 
qu’on doit parler de ces matières, on 
les peut voir au long dans l’Hiftoire 
de noftretems ; & à mon avis, ce fe- 
roit ennuyer mes Ledeurs, que d’en 
faire un récit plus éxad. Il me fuffi-* 
rade leur dire, que cette guerre & 
cette paix changèrent entièrement: 
la face de l’Empire 5 & que Ferdi- 
nand fécond , qui mourut quelques* 
années avant la Conclufion du Trai*' 
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té, eut fouvent fu|et_de Te feperilîtr 
d’avoir eu des penfées fi hautes. En* ^ 
fin il briffa fon fils .Ferdinand troifié- 
me , fur le thrône Impérial mais fi: 

' branlant , & lipeuaffeuré, que fa Ma- - 
iefté pût dire eti foûpirant ,, que les. • 
Couronnes font plus piquantes pat 
la pointe de leurs épines ,, que bril- 
lantes par l’éclat de leurs pierreries.. < 
Ce Prince eut neanmoins le bon- 
heur de faire une paix particulière: 
avec les Eftats dé Hollande ; & cet— 
^e paix , quoy que peu. honorable 
/car elle l’obligeoitde renoncer à. : 
fon droit de Souveraineté ). fut uiv. 
acheminement à la paix univerfells 
dé l'Empire.. Ces deux traiter ren- 
dirent le repos a Ferdinand & à. les- 
alliez , & la- paix generale qui luy ô- 
-tale Landgraviat d’Alface.Iuy don- 
na le Roy aume de Boheme , qui juf- 
qu’alors avoir été.éleâif; maiscon- 
Jervé; dans fa Maifon , depuis plus 
dé- deux cens- ans- Tellement; que 

là branche d’Auflrichei d'Allemagne: , 

Sortie aflèz: heureufemenr du bour- 
ËiêK»jOÙ: elle. 4coic entrée panmtrog’ 
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grand zele de Religion. Elle doit 
neanmoins avouer , que fi les Ele- 
cteurs de Saxe , & de Brandebourg, 
n’euffent changé de party en fa fa-‘ 
veur, Tes affaires auroyent été rédui- 
tes à un état déplorable. Pu i (que ce- 
la nonobftant, les ennemis étoyenc 
au cœur de laBoheme , &tendyent 
de bonnes places dans fes autres 
Provinces hé- édiraires, quand la paix 
fut faite. Voyons en quel état étoit 
L’Efpagnè en ce même tems, & Payant 
veu'é unieau Portugal > confiderons- 
la telle quelle efi pre lentement , dé- 
tachée du même Royaume.- 


chapitre; 


Ve l"E (pagne apres la 

du Portugal. 

y Tfpagne faifant en nos jours 
jL/ plus de pitié, que de peur à ceux 
quelle a tenus long-tenis dans une 
traiuce perpétuelle , Ôt dans une reï- 
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pe&ueufe vénération ; elle exige de 
nous quelques Chapitres pour la- 
bieneonfiderer en l’état où elle eft 
prefentement. Nous avons déjp veu 
comment elle eft tombée entre lès. 
mains de la Maifon d’Auftriche 5 & 
parceque le Royaume de Portugal,, 
qui a fecoüé le joug de L’obéiflancé* 
à beaucoup contribué à. la raifere 
de cette Monarchie nous allons* 
voir quel fujet il. a eu de fe foûmet- 
tre à la Maifon de Bragance ; pour» 
quoy Jean quatrième fe fit beaucoup^ 
prier poiir recevoir en. don une des 
pîü^puiflantes Provinces d’Efpagne,. 
quel droit il avoir à cette Couronne^, 
quel dommage Dom Philippe receut 
'du fôulevement de Portugal , & plu» 
fieurs autres chofes curieufes > & ne- 
«sefïaires à Pihftru<ftion de la jeuneftèo. 
3?ous favoir donc le fujet que le- 
Royaume de Portugal a eu , de* ne.' 
vouloir plus obéir au Roy de CaftiU 
jtie >; îl faut remarquer * que de tour 
îrms le peuple Portugais a regardé,, 
& haï: les Caftillans a comme fes en- 
i» mortels j.&csmmc des :• 
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gers qui avoyent ufurpé la Couron- 
fur rhérîtier légitime du der- 


nier Roy Dom Henry. C’eft fans 
doute pour cette raifon , qu’il a tou-’ 
jours été dangereux de parler Ca- 
ftillan- en allant de nuit par les rues 
de Lisbonne j & que les Curez, & les 
Prédicateurs exhortoyent en quel- 
que façon le peuple Portugais à la 
rébellion:. Ces perfonnes qui doi- 
vent entretenir les peuples dans 1 o- 
béilTance du Souverain ; ordon- 
noient à leurs Auditeurs > après les- 
Sermons, de dire un Pater 3 & un A~ 
nje. ,en demandant à Dieu , qu’il luy 
pleuft de les délivrer de la tyran- 
nie des Caftillans.' Sans mentir c’ê~ 
toit une merveilleufe témérité , que- 
des perfonnes -fu jettes au Roy de Ca- 
mille , ofaflent proférer des paroles* 
fi fcandaleufes. Et fi l’on cherche le r 
fuje.t qu’ils avoyent d’en ufer de 
forte >, l’on trouvera que ce n etoit 
qu’un caprice. Car en effet le Roy 
d’Efpagne ne traittoit pas plus ma$ 
ifesnou veaux fujets derortuga!,que? 

- •- 
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leurs anciens Rois; maisl’anti] 
qui a été de tous tems entre ces 
deux peuples , leur auroit fait trou- 
ver infurporrabîe r la plus douce & 
lapsus raifonnable domination L’on 
peu ajouter à cela , que la Monar- 
chie >d’Efpagne fe trouvant plus é- 
tendue d’un tiers , par raequifitiûft 
du Portugal , elle fe trouvoic op- 
preflfee de fa propre grandeur , & 
moins capable de la corner ver que 
fes anciens Rois ne lavoyent été; 
ceux-cy n’ayant que le Portugal, & 
fes conquêtes y appliquoient tous 
leurs foins & le^ défendoient avec 
plus de vigueur. 11 ayint donc, que 
pendant le régné de Philippe troisiè- 
me , &de Philippe quatrième , les- 
Hollandois firent des conquêtes coh- 
lidérables fur les Portugais aux In- 
des Orientales, & au BrefiL Il leur 
prirent une quantité prefque in- 
croyable de navires chargées deri- 
cheffes des deux Indés. Ils s’établir 
rent dans tous les plus avantageux 
Ports des Indes Orientales, & dans 
feBrçfîl* Et bien qu’ils ayent perdu; 
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; dtpui$, quelques places i?‘ ils- en ont 
conquis d’autres plus importances,, 
&pàr ces conquêtes ilsontdonnç: 
fujet aux Portugais de méprifer leurs* 
nouveaux maiftres„ Si Ion ajoute 
tout, cela , là confédération des 
tes que les Efpagnols- fai (oient 
vent en. Flandres ,.tandis qu’ils 
voient à. faire qu aux Provinces li- 
mes , & puis celles, qu’ils firent pen~ 
dànt la dernière guerre , qu’ils eu- 
rent avec la France > l'on pourra jau- 
ger que ce fut cela qui donna le cou«- 
rage aux Portugais de fe rebellèr.. 
Ges pertes- donnèrent aux. Catalans 
la hardiefle de fecouër le joug , & 
d’appeler des troupes Françoifes* 
à leur fecours.- La Catalogne,, 
ayant renonce à Fobéiffonce du " 
Dom Philippe ; & le Comte 
d’Olivarez fon favori , qui favoit Je 
d'eflein que les Portugais avoient de 
donner le feeptre au Duc dé Bragàii- 
Ce , crurent que l’occafion fé prefen- 
ioitde fe faifir de fâ pérfoune, & dé 
€aînàer Forage^ qui: les menaçoir, par 
W prifon * ou par la. mort deDojx* 
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Jean. Ils écrivirent donc pour et 
fujet à la Noblefle Portugaife en gé- 
néral, & au Duc de.Bragance erl pat- 
ticulier * que quelques mutins a- 
voient détourné le peuple Catalan 
de Ton devoir 5. & qu’ils efperoyent 
de la valeur Portugaife,& particulié- 
rement des perforines de haute naif- 
fance, qu’ils les aideroient à remet- 
tre cette Province dans l’obéi fian- 
ce. Alors quelques Seigneurs Portu# 
gais montèrent achevai ; & parce 
qu’entre eux, il y en avoit des parti- 
cipais au fecret de la conjuration, 
le Duc & Tes complices eurent fujet 
d’appréhender. Pour cette caufe,. 
Dom Jean demeura chez foy,& pour 
éblouir la Cçur d,’Efpagne, par quel- 
que rai fon. apparente , il écrivit à . fa 
Majefté , &: s’exeufa le mieux qu'il 
peut, de n’avoir pas obéï à Tes ordres* 
Entre autres chofes, qu’il croyoit Iuy 
pouvoir fervir d’exeufe , il reprefen- 
ta au Roy , que le malheur du tem£ 
avoit tellement diminué fon reve- 
nu, qu’encore qui! fuft prefque tou- 
jours. aux champs, & qu’il fui une d Lr 
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pence très modérée , il étoir néan- 
moins dans une telle difette>qu’il luy 
étoic impoffible de s’équiper félon 
fa condition , pour aller fervir fa Ma- 
jefté , comme il défiroit , & comme 
il le devoit.. Il demeura donc en 
Portugal , & le Roy fe voyant fruftré 
del’efperance qu’il avoit dei’aFrêter 
prifonnier, dreffa une autre batte- 
rie ; Sa Majefté , &Dom Galparde 
Gufman écrivirent au Duc qu’ils a- 
voient veu fa lettre & approuvé les 
raifons qu’il avoit apportées pour 
fon exeufe. Ils luy témoignèrent 
que véritablement les perfonnes de 
condition ne dévoient paroitre ï fir 
non avec un train convenable à leur 
naifiknee , & pour le fouîager aucu- 
nement , ou pour lwy donner fujet 
de fe fier à eux , ils luy envoiérent 
vingt mille piflojles. Quelques mois 
après ils firent une recharge. Le 
Roÿ & fon favori écrivirent au Dite 
le plus civilement qu’il leiir fut pof- 
fîble , & le prièrent de porter .pat fôn 
exemple la Nobleffe de Portugal a 
les venir aider a remettre les rebelr 
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les fous le joug. Alors le Diiofe trou- . 
Va plus en peine que jamais , & ne 
Y lâchant à quoy fe refoudre » il s’ad- 
drefla à Louife de Gufman Duchefle 
de Médina Sidonia fa femme, llre- 
prefenta a cette héroïne le danger # 
l’inquiétude, où le commandement 
du Roy venoit de le plonger , l’ap- 
préhenfion qu’il avoit de périr en 
cette rencontre , & le peu de moyen 
qu’il avoit de fe refoudre. Cette 
Dame qui favoit le deflein que les 
Portugais avoyent de faire couron- 
ner fon mary , & le défir que la Cour 
d’Efpagne avoit de s’en défaire , le 
* confola j & le fortifia par ces paroles 
judicieufes , & qui félon toutes le$ 
apparences dévoient être véritables. 
Hijo fixais en Efyanna , vais a mûrir > 
y fe vais a t omar la corona de Portai - 
gai , tambien vais a mûrir , pero mûrir 
po r mûrir , autes mûrir Rey que no Du - 
que. C’eft à dire : Mon fils, fi tu vas 
en Efpagne , tu vas mourir , & fi tu 
vas recevoir la Couronne de Portu- 
ga!,tu vas aufii mourir, mais puifqu’il 
|aut mourir , il vaut mieux mourir 
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Roy que Duc. Dom jean ayant oüy 
ces paroles fembla être de venu. un 
autre homme. Il prit une génêreu- 
fe^rèfolution , dit que le fort enétoit 
jette ; & tout aufh toft il écrivit à 
fes panifans , qir après avoir meure* 
ment confideré leur offre , il s’êtoit 
déterminé ; qu’il étoit preft de rece- 
voir la Couronne, & qu’il ne croyoit 
oyn pas qu’il falluft différer davantage. 

m ' 

île 
troo- 

oie 
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Cette réfolution plût aux conjurez, 
qui dépêchèrent vers le Duc & le 
fuppiiérent d’aller à Lisbonne. ISe 
Duc y alla , & y étant arrivé, fes par- 
tions le receurent avec beaucoup 
de refpeét , puis fe divifércnt'ën qua- 

^ . K 'A 


je tfe troupes j 5c chacune fit ce à qüôy 
’^elle avoir été deftiriée. Une décès 
troupes alla au Palais,&dir à la Vice- ’ 
reine, que le Portugal avoit un nou- 
veau Roy , quelle n’avoir plus rien à 
' faire là, & qu’elle devoir plier baga- ^ 
‘ ge & fortirdu Royaume. L’autre 
troupe alla chez Diego de Vafcônce- 
los Secrétaire d’Eftat , & mortelle- 
ment hay des Grands & des petits,. 
&l’ayant trouvecomme parmerveiU 
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le , car il s*étoit caché dans lin ar- 
moire , il fut pris , poignardé & ipt- 
té par une fepetré. Les deux autres 
troupes allèrent , Lune d’un cofté , & 
l’autre de l’autre, criant par lâ Ville.' 
Vive, le Roy Dom Jean^vive le Roy 
Dom Jean ; & le peuple apy de nou- 
veauté/ans autre configuration crioit 
auflfi,vive Dom Jean. T ellement que 
Lisbonne & tout le Royaume de 
Portugal changea de Maiftre s fans 
aucune difficulté , & ce que les fié- 
cles avenir croiront difficilement» 
fans qu’il y eût plus de trois hom- 
mes de tuez > & un feul Gentilhom- 
me 9 pour avoit dit qu’il ne connoif- 
foint point d autre Roy que Dofïî 
P hilippe. Je ne fçay pas ce que les 
JEfpagnols endifent ; maisafieuré- 
ment ce fut une chofe digne d’admi- 
ration , & d’étonnement. Catherine 
de Savoye Ducheffe Douairière de 
Mantoüe, qui étoit alors Vice-reine 
,de Portugal , & qui avoit long-tems 
preveu , & prédit ce malheur, fut ac- 
compagnée honorablement jufques 
aux frontières du RoyaumeXa gar- 
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*j nifon’ du Château de Lisbonne ne 
r ' f 'demanda que vingt quatre heures de 
tems , pour fe refoudre à la reddi- 
j? tion de la place ; & ce petit efpa- 
Vce étant expire > elle parti t^ avec 
armes & bagages fans avoir tiré un 
? coup de piftolet pour l’honneur de 
!" f 4bn Roy &de fa nation , bien qu’elle 
eufl: peu foudroyer la Ville à coups 
e de canon. Voila donc le Duc de 
e Bragance Roy de ortugal,fan^coup 
s * ferir ; & afin qu’on admire la fortune 
de ce Prince , & le malheur de Phi* 

* ! üppc quatrième , il faut remarquer 
11 ce 1 que je vay dire. L’on envoya u- 
[ ne caravelle aux Ides & aux Indes* 
qui obéiflbient à cette Couronne,& 
d’abord qu’on feeut. qu’il y avoit un 
nouveau Roy en Portugal * toutes 
les Forterefles, toutes les Villes , ÔC 
’ tous les hommes fe fournirent $ 

| v Dom Jean , fans faire aucune refî- 
ftance. Je ne doute point que plu* 

' fleurs ne fe foyenc étonnez de cette 
’ facilité de changer de Roy. Mais fi 
quelqu’un en veut fâvoir la caufe, 

1 il pourra confiderer les ckçonftatis 



pendant 
élans a la 


y A réfol ut ion que la Noblefle 
X-/ Portugaife prit de changer de 
Maiftre, fait voir évidemment qu’el- 
le méprifoi't les forces de Philippe* 
& la fuite de cette importante affai- 
re nous a montré clairement qu’el- 
le ne s’étoit point trompée. - L’on 
dit que quarante Seigneurs, & Gen- 
tilhommes de marque commencè- 
rent , & achevèrent ce notable chau* 
gement , & que tous d’un commua 
accord , & après une m'uire délibé- 
ration» éleurent Jean Duc de Bra- 

t ance, fils de Théodore , & petit 
ls de Catherine , qui avoit difputç 
la Couronne à Philippe fecqnd, gç 
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le mirent far le thrône. La raifon 
que cette Nobleffe eut de préférer 
en cette occafion le Duc de Bragan- 
ce à tous les autres Princes de l’Eu- 
rope , eft , qu’elle étoit entièrement 
perfuadée , que la Couronne luy ap- 
partenoit légitimement , & que le 
Roy Philippe s’en étoit faifi par vio- 
lence , & contre toute forte de jufti- 
ce. Je ne fçay pas fi elle a voit rai- 
fon , ni fi elle faifoit tort à ce Grand 
Éoy i & pour laifler en liberté le ju- 
gement de ceux qui liront cét écrit, 
je rapporteray nüement,&fans arti- 
fice la généalogie du Roy.&du Duc 
de Bragance , en ce qui leur pouvoir 
donner gain de Caufe,aux prétendons 
qu’ils avoient fur le Portugal. 

Je dis donc qu’Emanuel Roy de 
Portugal , & Marie troifiéme fille de 
Ferdinand Roy d’Aragon , & d’Ifa- 
beile Reine de Cafiille , fécondé 
femme dudit Emanuël , eurent pîu- 
fieurs enfans , dont les fucccffeurs 
prétendirent à la Couronner Ces 
enfans furent Jean, IfabelIe,Béatrix, 
gerdinand, Alphonfe, Henry, Louis, 

Edouard» 
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Edouard > & quelques autres qui 
moururent au berceau. Ferdinand, 
& Alphonfe ne font point confidéra- 
bles en ce lieu icy , parcequ’encore 
qu’ils foyent parvenus à' l’âge viril, 
& mêmes qu’un deux ait été marié, 
ils moururent tous deux fans-iaifiet) 
aucun enfant, ifabelle fille ainéc du 
Roy Emanuël fut mariée à l’Empe- 
reur Charles cinquième; & fut mere 
de Philippe fécond , qui fe vid Roy 
de toute l’Efpagne , avant que de 
mourir. Béatrix fut mariée à Char- 
les troifîéme, furnommé !eBon,Duc 
de Savoye , & mère d’Emanuel Phi- 
libert , & de plufieurs autres enfans, 
dont la poftérité régné encore en u- 
ne partie de Pltalie. Louis fut Che- 
valier deMalthe, & lai fia un filsna- 
turel nommé Antoine , qui nous 
donnera fujet de parler de luycy a* 
prés , encore qu’Iolapte Barbou (à 
mere, fiift foubfonnée d’étre Marra- 
ne ,ou de la race des Juifs. Edollard 
porta la qualité de Duc de Guima- 
rans , & fut mary d’Ifabelle fille de. 
jaques Duc de Bragance. Lappûc* 
///. P mi*. . g 
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riçé de ce Prince régné prefentemeqt 
eu Portugal ; car il fut père de trois 
enfahs.» favoir eft d’Edouard, qui fut 
Duc de Guimarans après la mort de 
fou pere , & véquit fort peu; de Ma- 
rie, qui fut. donnée en mariage au 
Grand Alexandre Farnefe , Duc de 
Parme , qui a rempii THiftoire du 
Pais- bas de Tes belles actions', & de 
Catherine, qui épopfa jean Duc de 
Bragance. L’ainédes fils du Roy E- 
râànuël fut Jean troifiéme , qui luy 
fucceda au Royaume , & régna tren- 
te fix ans. Jean troifiéme , tut pere 
de plufieurs enfans ; mais il les fur- 
yéquit tous , & eutpour fuccefieur à 
la Couronne Sebaftien fon petit fils, 
.qui n’ayoit que tt pis ans , lqrfqujl 
s'affit futr Je thrôue , Tan de Chrift 

g, - j ' . ... * --j 4 ?, y ; 4 t - ■«> ■ 

fini! cinq cent cinquante fept. Ce 
Roy. qui étoit fils de jean Prince de 
Portugal , & de Jeanne fille aînée 
l’Empereur Charles cinquième, 
jk quiavoit été la gloire des Rois 
Se l’honneur de fon fiécie s’il eut été 
-bien élevé , eut le malheur de tom- 
ber entre les mains des personnes 
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lt 1 compîaifantes ,qui luy perrharent en 
is fon enfance , de faire tout ce qui luÿ 
if venoit à la penfée.. Sebaftiendonc, 
le ayant été mal élevé en devint fore 
malheureux , car étant en l’âge de 
fl vingt trois ails , & ne voulant pas 
le recevoir le confeil de fes amis ni de 
lu fes ferviteurs, il entreprit une chofê Ÿ 
le qui luy coûta la vie , Ôc le Royaume, 
le Muîey Harciet Roy de Fez , ayant été 
k chaflë de fon païs par muley-Maluc 
y Roy deMairoco, vint prier nofire 
i* Sebaftien de l’aider a rentrer dans 
e fon Eftat. Ce Prince dépoiiillé luy 
r- promit de fi grands avantages pout 
à la Chrêticntéjqivii le refolut de PaU 
s , 1er fècourir,quoy que tout le mon- 

il de luy remontrât le danger qu’il y 
il avoit de fe fier à un infidèle * & le 
* peu d’apparence d’y pouvoir réurtir. 
le Enfin le malheur de SVbaftien ,& ce- > 

:e luy de fon peuple fut fi grand , qu’il 

:> , jetta en Afrique avec une flote de 

is deux cent voiles qui ëcoit une des 

té plus belles qu’on eut jamais veuës» 

,i- douze mille Portugais , trois mille 
es Caftillans , & trois mille Allemans. 
(//. J! finie* E ij 
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qui furent compagnons de fonvoya- 
ge,& le furent aufli de fon malheur, 
car ils périrent avec luy le quatrième 
d’Aoufi Tan mil cinq cent foixante 8c 
dix huit. Sebaftien qui ne fut jamais 
marié , & qui fit des merveilles avant 
que de mourir dans le combat d*Al- 
cuccquebir, laiflta fon Royaume dans 
une defolation incroyable. Tous 
les freres de fon pere 8c de fon ayeul 
çtoient decedez devant que luy, ex- 
cepté le Cardinal Henry fils du Roy 
Emanuel , qui êtoit âgé de foixante 
& ans, engagé dans le célibat , 8c 
dans la Prétrife. Ce Cardinal fut 
Couronné Roy fans difficulté, & par- 
cequ’il de fi toit de laifler fon Royau- 
me en repos par le moyen d’un fuc- 
ceffeur , il fit demander au Pape , la 
dilpenfe de fe marier. Alors les Es- 
pagnols qui avoient efperance d’ac- 
querir ce Royaume par la mort du , 
Roy Henry , obligèrent le Pape de 
luy refufer fa demande. Pour cet- 
te caufe le Roy Henry fongea a ua 
autre moye» de rernedier aux defor- 
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l* dres , qui pourraient troubler Ton 
r » Eftat apres fa mort, il écrivit donc 
|C à tous ceux qui avoient , ou pou- 
voient avoir quelque Jufte preten- 
> s fion fur le Portugal , & les pria de 

11 venir , ou d’envoier à Santaren pour 

l* voir exlminer le droit des preten- 

15 dans, & adjuger la Couronne à qui 
15 elle appartiendrait , parles Loix de 
] 1 rEftar. Alors Philippe Roy de Ca- 
ftille fils d’Ifabelle ï Emanuel Phili- 
T bert Duc de Savoye fils de Beatrix; * 

fi Rainuce Duc de Parme fils de lia- 

^ faute Marie , fille d’Edouard Duc de 
Guimarans j envoierent leurs Am- 

> bafladeurs à l’Aflemblée, & Antoine 
1- fils naturel de l’Infant Dom Loui&L 

> & Catherine Duchelfe de Bragancê 
la fille légitimé de l’Infant Edouard , fe 
f* trouvèrent en perfonne à Santaren 

?- pour y défendre leur caüfe. Tous jt. 
iU ces Princes êtoienc décendus du 
le Roy Emanuel î & il ne falloit que 
* difeerner les fexes , voir qui ètoic 
i» plus proche , & à qu^la Loy de l’E- 
:* fiat adjugeoit le Royaume. Catiie- 

E « • • * < 
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ne de Medicis mere dë Henry troi- 
fiéme Roy de France > alors régnant, 

- envoya aufli reprcfenter, qu’elle dé* 
cendoit d’Alphonfe troifiéme Roy 
de Portugal , & de Mahaut Cora- 
tefle de Bologne , fa première fem- 
me. Mais parceque les Juges ne 
pouvoient confiderer fon droit fans 
déclarer injuftes ufurpateurs tous, 
les Rois qui avoient régné depuis 
' fa mortjufquesa celle du Roy Se- 
' v ' baftien , c’eft à dire depuis Tan mil 
v deux cent foixante & dix neuf, juf- 
ques î’anuée mil cinq cent, foixante £ 

• te dix huit , & par confequent des- 
honorer les Rois Denis , Alphonfe 
quatrième , Pierre , Ferdinand , Jean 
v ' premier, Edouard, Alphonfe cin- i 
quiéme, Jean fécond, Emanuël, Jean 
troifiéme , & Sebaftien j cette con- 
sidération épouvanta les Juges, & les, 4 
obligea de déclarer, que.le droit de 
Catherine de Medicis étoit trop é- 
loigné, &ne pou voit entrer en aucu- 
ne confideration. Les députez du : 
Roy &le Cardinal Henry, ayant rejeté 
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? . té la pretenfion de la Reine Doüai- 
1 1 riere de France , & voyant, que tous 
> les aucres pretandatis étoient aflem? 
y - blez, jugèrent a propos dÿxaminer 
f *ie droit de Dom Antoine Prieur de 
f Crato. Ce Prince étoit feul mâle 
de la Maifon Royale de Portugal, & 
s par confequent , perfonne ne poti- 
3 voit avoir de plus juftes pretenfions 
s que luy, s’il pouvoir prouver qu’il fufi: 

• légitimé. Tous le monde favoit que 
il Dom Louis Infant de Portugal 1*4- 
t voit recounu pour fon fils , & luy a - 
:e voit procuré le bien qu’il pofledoit; 

mais parceque cét Infant avoir été 
\ Chevalier de Malthe , l’on favoit que 
î Ue vœu qu’il avoir fait l’avoit pd 
r empêcher de fè marier fans difpenfe. 
i\ Pour cette Raifort, on luy demanda 
i- s’il pouvoit prouver quTolante Bar- 
$ bofa fa mere , euft été femme legici- 

e me de Dom Louis fon pere ? & il 

. répondit qu’oüi. Alors on l’obligea 
d’en venir aux preuves, & il prefen- 
a ta trois témoins , qui aflenrerent qu,e 
, l’Infant Dom Louis avoit époufélo- 
lante. ' Cette dépofition auroit ça 

E ni) 
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quelque poids, fi les dépofans euffenc 
perfeveré dans , leur dépofirion; mais 
peu après , il y ep eut deux > qui 
prefleæ du remors de leur tonfeien- 
ce, ou vaincus par les Compétiteurs 
de Dom Antoine , oférent afTeurer 
qu'ils avoient rendu un faux témoi- 
gnage* Cette retra&ion , ( qui feu- 
Je auroit mis les Jnges en peine ) 
tirant jointe a l’invalidité de ce ma- 
riage, à faute de difpenfe , obligea 
les Juges à prononcer qu’il n’y en 
avoit jamais eu , & a déclarer Antoi- 
ne baftard & décheu de fes préten- 
dons. Antoine donc fut déclaré jn» 
capable de fucceder à la Couronne 
de fesAncefires, ; mais il ne partit 
point de Santaren , & enfin le peu- 
ple, qui l’aimoit , le fit couronner, 
comme nous dirons cy apres. Le 
droit de Dom Antoine, ayant été re- 
jette, Ton vint à réxamen de celuy 
d’Emanuel Philibert Duc de Savoye, 
& l’on montra à fes Députez que la 
mère de ce Prince ayant été la plus 
Jeune des enfens du Roy Ematiuel, 
il dévoie „eder a fes coufins, comme 
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plus proches de la Conronne. Les 
Députez de ce Duc y acquiécerent, 
& dirent qu’ils n’avoienc été envoyez 
que pour conferver les pretenfions 
qu’il avoit au Royaume , eu cas que 
les plus proches vinflent un jour à 
manquer. Les Juges trouvèrent 
qu’ils avoient raifon,&les afleurerent 
qu’en ce cas , les Portugais y fe~ 
foient les reflexions neceflaires. Les. 
pretenfions du Duc de Savoy e, ayant 
été reconnues juives , mais plus éioi- 
vgnées que celles des autres preten- 
dans , celles de Rainuce Duc de Par- 
me furent mifes fur le tapis. Ce Prin- 
ce étant fils de Marie fille ainée d’E- 
doliard Duc de Guimerans , Infant 
de Portugal , croyoit avoir plus de 
droit à la Couronne qu’aucun des 
pretendans , & parceque fon pere é- 
toic alors en Flandres , oùildeffen- 
doit le droit de Philippe fécond, SC 
remectoit fes fajets rebelles à leur 
devoir , il fe perfu^doit qu’il favori- 
feroit fes pretenfi#ns. Rainuce' 
croioit exclurre Catherine Du- 
diefe de Bragance fa tante , parce- 

E v 
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qu’il étoît fils de fa fceur aînée- ? & 
Philippe fécond,, parçequ’il croioic 
avoir fuccedé ^u droit de l’Infant E-. 
doüard , Philippe ne pouvant fucce-*. 
der finon au droit de lin faute Ifa- 
belle fa mere.ll fut néanmoins tronr*-, 
pé dans fon opinion. Car l’on trou-, 
va que Marie fa mere érant morte,. 
Rainuce étoit uu degré plus éloigné ^ 
de la fucc eflGon , que Catherine Du-: . 
chefife de Braganee fa tante. En effet, 
îçs Juges prononcèrent que Cathe- 
rine étoit plus proche de la Cou-*, 
ronne de Portugal , que Rainuce fou, 
neveu,, & que ce luy cy luy de voit cé- 
der. Pour ce qui concerne le Rpy 
Philippe il ne vouloit ceder ni à Rai- 
sauce, ni à Catherine , & quoy qu’A-, 
lexandre Farnefe pere de Rainuçe le 
fervift utilement aux Pais- bas>& qu’il, 
euft réduit fous fon obeïffance une, 
grande partie des villes rebelles , il, 
menftra qu’il croioit le Royaume de, 
Portugal un morceau .digne de f&. 
bouche j & qu’il Taimoit mieux pour 
îby que pour, un de fes ferviteurs* 
Enfin k droit de Catherine de Me* 


injurieux à plufiëurs Rois de Portu- 
gal ; & les autres pretendans étant 
plus éloignez de la Couronne , que 
Catherine Ducheffe de Braganc c , & 
que Philippe troifiéme , qui étoient: 
également proches du RoyEmanitel 
comme nous avons dit, toute la dit* 
pute fut réduite entre ces deux com- 
pétiteurs. Nous allons voir au Cha- 
pitre fuivant, comment l’affaire fut 
décidée , & puis nous confidereroni 
les changemens qui font avenus eu 
cét Eftat , & qui ont rempji l’Europe 
d'admiration. 
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Ve l y E [pagne au tems que Phi -■ 
lippe fécond Je faiftt du P or tu - 
gai , eÿ* au tems qjte fin petit fils 


L Es Pages Chrétiens eftiment j>îus 
les biens du Ciel que ceux delà 
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Terre. Ils ne laifl’ent pourtant pas 
de bander tous les nerfs de leur pru- 
dence ,& de leur pouvoir , quand il 
s’agit d’acquérir de grandes P rinci- f 
paptez. Philippe fécond , quiétoit 

le Salomon de fon fiécle, & Prince 

•. > • 

très Catholique, voyant la Couron- 
ne de Portugal en difpute ,, & fa 
nai fiance luy donner le moyen dy. 
pretendVe , n’ôublia rien de ce qui 
pouvoit le mettre en pofleffion de^ I 
ce grand Royaume.il envoya le Duc 
d’Ofione , & quelques Dodeurs à 
Santaren , & afin que fès raifons./|* 
cuffent plus de poids, il fit marchèt 
deux armées > une par terre fous le 
commandement du Duc d’Albe 3 & 
Vautre par mer, fous celuy du Mar* 
guis de Sainte Croix , pour les ap- 
puyer. Ces forces épouvantables 
donnèrent de Papprehenfion aux Ju- 
ges qui étoientaffemblezpour déci- 
der î’afïairc de cette fucceflfion., a» 
«omdu Roy Dôm Henry. Catheri- 
ne ©ucheffe de Bragance, quiétoit 
ire fiée feule entre les Compétiteurs; 
de Dom Philippe foutenoic nia*- 
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2S moins Ton droit avec beaucoup de 
a- vigueur , & les Députez du Roy 

il d’E (pagne rendoient le fien aulfi • 

i > plaufible , qu’il leur étoit poflible.. 
lit Ceux-ci difoieut qu’un n’avoit ja- - 
ce mais veu qu’une Princefle difputâc. 
b« la fuccefiion d’une Couronne , avec, 
là un Prince aufli proche quelle qui 
(y la pretendoit. Catherine qui croyoit 
ni avoir le droit de fon côté, répon- -• 
de doit que cela étok vray , lorfque 

je leur pretenfion étoit égale ; mais: 

i à qu’il y avoir une grande inégalité en- 

\i tre la fienne , & celle de Dom Phi- 

n lippe. Car, difoit-elle,. mon cou fin 

[e < ' ne prétend rien à la Couronne de. 

k Portugal r finon en qualité de fils de v 

;* l’Infante lfabeîîe fille du Roy Ema- 

i» nuel mon grand pere , & je la pre- 

:s. tens en qualité de fille de l’Infant: 

j. Edouard fils du même Roy. Or il eft: 

j. très certain , & perfonne ne î’ofo. 

u nier , que G l’Infant Edouard mon, 

i* pere , & l’Infante Ifabelle mere dit. 

jt Eoy Dom Philippe r étoient encore 

s .$aYie*œon pej;e feroit ptcferiàfô 
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mere fans aucune difficulté , & par 
confequent je dois être preftrée au 
même Philippe -, pareeque je repre- 
fente le Duc mon pere en cette oc- 
cafion, où il ne repre fente que Tlm- 
peratrice fa mere, Ce raifonnement 
qui êtoit affez fort pour tenir les ju- 
ges en fufpens ne iêtoit pas affez 
pour les convaincre entièrement, à 
caufe de la différence du fexe , qui 
êtoit entre Philippe, & Catherine, 
ou à caufe du défordre qu’ils crai- 
gnoient de la puiffance des armées*, 
'qui êtoient prêtes à donnera En- 
fin les Juges ne favoient à quoy fe 
refou<jre ; & je nejçay pas fi les for- 
ces de Philippe contribuoient plus 
à cette irrefolution , que le droit de 
fa Majefté *, mais il ’eft certain que 
l’affaire demeura lohg-tems indéci- 
fe, &que cependant le Roy Henry 
mourut , ou de vieilleffe , ou de fâ- 
cherie, de voir les longueurs qu’or> 
apportait â déclarer, qui devoir ê-i 
îre fon fucceffeur. Les Juges donc> 
étant fi long-tems irréfolus * & îr 
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Royaume fans Roy , le peuple qui 
ccaignoiç le joug Espagnol avança» 
fpn malheur par une a&ion auffi har* 
die qu imprudente. Cette bête & 
plufieurs têtes, prie Antoine fils^na* 
turel de Dom Louis , de qui nous 
vous. déjà parlé cy devant , &le fit 
couronner. Cette témérité de Dom* 
Antoine, & du menu peuple de Por- 
tugal >. fut peutrêrrc aufïi agréable as» 
Dom Philippe , qu’elle êtoit peu ef-* 
perée desmoins paffionnez. Carel^ 
îe luy donna fujet de prendre par ]& 
force des armes, cequ’ilauroitdiffi-, 
cillement obtenu par la fentence des 
Juges. Il fe plaignit de ce que Dom 
Antoine avoit rompu le traitté , 
fe croyant affez fort pour le mettre? 
à la- raifort, iifit avancer fes armées* 
& le Duc d’Albe preffa tellement le 
nouveau Roy , &fe s partifans , que 
dans foixante trois jours , il chafîs 
îe premier hors du Royaume, défît 
les autres , & mit entre les mains- 
des bourreaux cinq ou fix cent cia-' 
baudeurs , qui prefehoient contré. 
Dom Philippe* La défaite de Don® 


lit LEÏÏât 

Antoine fut fi aisée , 8c G prompteà 
que Mônfîeur deThoti dit en fonHi~ 
ftoire , que ce ne fut qu'un Roy de 
Comedie. Et tout ce qu’il fit en» 
fuite de ce malheur , ne fut que pour 
augmenter fou infortune. Il fe retira 
en France , où il trouva Catherine- 
de Medicis » fâchée de ce qu’on a- 
voit rejet té fon droit , & très en- 
cliné a le favorifer. Elle luy donna* 
quelques forces maritimes fous le; 
commandement du Maréchal Stroz- 
z\ ; mai&il fut deffait par le Mar- 
quis de Sainte Croix ; & le Roy 
Henry troifiéme , ayant défavoüé 
cette troupe , Je Marquis fit déca- 
piter plufieur s officiers importans,Sc 
pendre aux antennes de Tes navires 
prés de «leux cent Gentilshommes 
François , difant qu’il les traitoit 
comme Pirates , Sr perfonnes fans- 
aveu. Céc échec ne rebuta point 
Dom Antoine , qui croyant être ai- 
mé des Portugais , efperoit que ce; 
peuple qui l’avoit fait couronner,- 
^efforceroit de luy conferver la Cou- 
jsonne > s’il avoit (Quelque fecours» 
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etranger. Il fe retira donc en An- 
gleterre, ou il obtint de la Reine E- 
lizabeth , quelques navires bien ar- 
mez. Cette Princefle voyoit à re* 
gret, le Roy Philippe en pofleffioa 
du Royaume de Portugal, par la ma- 
xime generale, qui obligent les Po-< 
tentars d’empécher que leurs voi- 
fins ne deviennent trop puiflàns , & 
par la particulière , qui Tobligeoit 
elle des’oppofer à la grandeur du 
Roy d*Bfpagne. Cette Reine ayant 
accordé du fecours à Dom Antoi- 
ne , elle en fit Chef : 1 e Vice-amiral 
Drac, qui ètoitun des plus vaillants 
hommes du fiécie pafié. Ce grand 
homme mit pied à terre en Portu- 
gal , où il fit quelque effort ; mais 
voyant les Portugais intimidez , & 
peut être refolus de fe laiffer périr, 
il creut de ne pas pouvoir chafier 
feul les Espagnols de ce Royaume, 
rembarqua fes troupes , & retour- 
na d’où il êcoit party. L*a&ion de 
Drac , jointe à celle du Maréchal 
Strozzi , fit connoitre à Dom An- 
tpiac , que le Portugal étoit en boa- ; 
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ncs mains ; & qu’il devoit perdre 
Pefpérance de le recouvrer. En ef- 
fet le Roy Philippe voyant ce 
Royaume entièrement conquis 3 en 
alla pendre la pofleffion , & ufa d’u- 
ne prudence digne de luy t pour 
l’afleurer a fa pofïéricé. Jamais il n’a- 
voit été ïi humain , & ceux qui le vi- 
rent en céc état , le prenoient pour 
un autre homme. Il déclara par 
un édit irrévocable * que luy & fes 
fucceifeurs, en qualité de Rois de 
Portugal porteroient le titre des 
Anciens , fans y rien ajoüter > ny di- 
minuer* La Chancelerie demeure- 
roit eh fêtât , où elle étoit fans rien 
changer , ni au flile , ni au langage. 
Toutes les charges de Portugal , & 
de fes conquêtes feroient données 
aux Portugais fans aucune exce- 
ption. Point de Caftillan ni autre 
lu jet de fa Majefté Catholique , s’il 
n’étoit né en un lieu obeiflant à cet- 
te Couronne , ne pourroit polfeder 
aucun-office dans ce Royaume 3 ni 
dans l’étendue de fes ' conquêtes. 
Perfonne ne pourroit traffiquer aux 


Indes 

res, & Seigneuries de Portugal , s’il 
n’étoit Portugais, Les Prédicateurs 
contïmieroient à prêcher de même 
qu’auparavant , fans être obligez de 
changer ni de langage , ni de façon 
de faire. Enfin chacun fut confirmé 
dans fes privilèges ; & il fembloit 
que le Roy Dom Philippe fuft dé- 
venu Portugais , pour s’accommo- 
der à l'humeur de fes nouveaux fti- 
jets. Il reconnut Grands de Portu- 
gal tous les Ducs , Comtes & Barons 
du Royaume , fans aucune, excep- 
tion , & leur permit à tous de fe cou- 
vrir en fa prefence, tandis qu’il fut 
à Lisbonne* Et afin que les Ducs 
de Bragance , de Barcelos , d’Avei- 
ro, de Terras novas, & de Camigna* 
qui font tous ceux de Portugal, euf- 
fent fujet d’étre contens, il les dé- 
clara Grands d’Efpague , voire il or- 
donna , que le Duc de Bragance 
auroit un fiége fous le daiz , proche 
de faMajefté ,au(Tî bien en Caftille- 
qu’en Portugal. Par cette bonté. 


>agne. 115 

ntalcs , ni aux autres ter- 
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qui fembloit infinie en la perfonne 
de ce Roy , qui étoic naturellement 
févere , & peu affable , il crût avoir 
î ttaché les Portugais d’un lien éter- 
nel à l’obéiffance de fâ poftérité. 
Mais fa prudence , quoy que très 
grande fe trouva trompée. Les Lions 
nas’apprivoiffent jamais fi bié, qu’ou 
ne doive craindre leurs ongles;& les 
peuples qui femblent avoir une anti- 
pathie naturelle 3 entrceux ne font ja- 
mais fi bons amis,qu’on ne doive pre« 
dre garde à leurs adions. Toutes lés 
grâces , & tous les biens que Dom 
Philippe fit aux Portugais, qu’il att- 
roit pu traitter en peuple conquis, 
ne les empêcha pas de haïr les Ca- 
flilJafts, ni de foupirer après le Roy 
Dom Sebaftien. Il n’y avoit point 
d’homme de bien en Portugal , qui 
ne fouhaitit , & même qui n’efperât 
fon retour. Trente ans après fa mort, 
l’on trouvoit des Marchaiis fi patron- 
nez partifans de ce Roy bien-aimé, 
qu’ils vendoient de la marchandife 
payable à fon retour. Tout le mon- 
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de Faifoxt des contes de fa fortune, 
& de ceux qui avoient voulu jouer 
fon perfonage , & l’on en Toioic peu 
qui n'euflenc une grande elperance 
de le revoir fur le thrône. Mais lors 
que la longueur du tems eut défabu- 
séles plus (impies ,& que refpéran- 
ce de revoir le Roy Sebaftien fut 
tout a fait évanouie , les Portugais 
jettérent les yeux ailleurs. Le Duc 
de Bragance qui étoir dans leur 
pais » devint l’objet de leur amour, 
de de leur défir. Tout autre que luÿ 
étoiç indigne de régner fur un peu* 
pie fi vaillant , les Caftillans étoient 
des Tirans, & le Roy Dom Philippe 
ufurpateur d’une Couronne-, qui ap- 
partenoit à ce Prince , par toutes 
les loix divines & humaines. Au dire 
des Portugais , toutes les pertes que 
le Royaume faifoit aux Indes , au 
Bréfil , en la Guinée de ailleurs , par 
Mer & par Terre, netoie«t que les 
effets de la lâcheté & de la mauvai- 
fe fortune des Caftillans. Le Portu- 
gal ayant fes propres Rois , étoit 
aimé de tous les Chrétiens » craint 
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• de tous les infidèles, refpeaé de tous 
fes voifins, & admiré de tout le mon- 
de. En un mot les grands & les pe- 
tits, les nobles , & les roturiers , les- . 
villes , & les champs fe plaignoient 
ouvertement, de la domination Es- 
pagnole , & chacun défirois le chan- 
gement, que nous avons veu en nos 
jours avec. l'étonnement de tous les 
Politiques. Jean Duc de Bragance 
- fils de Theodofe , & petit fils de Ca- 
therine , qui avoit difpuué la Cou- 
ronne a Philippe fécond , étoir Prin- 
ce de peu de valeur; mais parce qu’il 
êtoit toujours dans le Royaume, & 
parcequ’il avoit beaucoup de bien, 
il acqueroit & confervoit quantité 
de crearures. Ce futluy a qui l’on 
addrdfa les vœux de tout le Royau- 
me. il devint l’Idole de ce peuple 
«bigot , & enfin les plus appareils le 
prièrent , & le firent prier de confo- 
ler fa Patrie en la retirant des mains 
de fes ennemis. Le Duc qui étoit , 
d’un naturel timide , & qui ne pen- 
foic qu’a vivre en repos , fit peu d’é-- 
tat de cette propofition , & outre 
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isf que Ton ame n-écoit point de la trem- 
]. pe qu’il aurait fallu pour des gran- 
t , des eut» eprifeSjiiavoittujet de crain- 
ts. dre l’inconffance de la fortune , & 
US plus encore .celle du peuple Portu- 
} gais. Enfin il ne le pouyoic retour 
fl , dre à une fi granee entreprife ; & fi 
os' le Roy Philippe , & ion favori ne 
l’eufient réduit dans la néceffité d’em- 
brader ce parti , ou de périr encre 
I leurs mains,felon toutes les apparen- 
(11 . ces , il n’auroit jamais accepté la 
jg, Couronne. C’étoit un Prince de 
j’ji peu de mine , & de moins de cou- 
$ ge î jamais il n’avoit veu ui fiége de 
;I1) ville , ni armée en bataille. T elle- 
r é ment qu’il n’étoit ni Toldat , ni Ca- 
in pitaine , & il n’accepta la digni- 
y, 1 té Royalle que par contrainte. 
,| e Dom Edouard fon frère , qui 
j e étoic courageux , & bien fait de 
• 0 , corps & d’efprit , & qui lauroit pu 
nJ affermir fur le thrône étoit en Alle- 
magne , où il fervoit l’Empereur à 
fes dépens , & où il receut une re# 
\> compenfe de fes fervices. Ce Prince 
| eut le malheur d’être puni de^la faut; 


L'Ejldt 

te que Ton frere avoit comraî- 
fe. Son Hiftoire eft digne de com- 
paffion & les plus modérez blâ- 
ment ceux qui ont contribué a Ton 
infortune. Nous pourrons avoir la 
commodité d’en parier ailleurs , & 
pour le p.refent , nous nous conten- 
terons d'afleurer, qu’ayant été arrête 
a Vienne , ou a Ratisbonnc , il fut 
livré aux Efpagnols , qui le firent 
conduire au Château de Milan, ou 
il mourut dans une extreme mifere, 
après avoir fouftert une infinité de 
maux , fans les avoir méritez. Je re- 
viens en Portugais dis que les Por- 
tugais étoient tous peu aguerris, 
lorfque leur nouveau Roy prit le 
Cceptre » & toutefois il l’a confervé 
fans beaucoup de difficulté. Les Por- 
tugais enchérirent la caufe dans une 
apparirion d un crucifix , qui promit 
à AJphonfe leur premier Roy , k>rf- 
qu’il donna bataille à cinq Rois 
Maures aux champs d’Orique , qu’il 
regarderoit favorablement là pofté- 
rité jufques à la quatorzième géné- 
ration* Il luy dit suffi qu’aprés cela» 

CÜC 
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feroit opprimée pour quelque 
tems , & qu’elle fe releverçit pou* 
florir à perpétuité. Je nefçay pas ce 
qu’il faut croire de cette apparition, 
& j en laifle volontiers le jugement à 
ceux qui en voudront juger. Pour 
îïioy , je fuis entièrement perfuadé 
que la guerre que TEfpagne fut obli- 
gée de foûtenir contre la France plu- 
îieurs années fans relâche , apres la 
rébellion du Portugal, établit ce nou- 
veau Roy dans la pofléffion de fon 
Eftat , & luy donna le moyen de le 
transférer à Alphonfe V I. fon fils. 
Tellement que fans avoir recours 
aux miraclesj l’on peut fçavoir com- 
ment le Portugal s’eft confervé , & 
pourquoy il florit maintenant plus 
qu’il n’avoit fait de cent ans. Mais 
pareeque ces chofes méritent une 
confideration particulière 3 nous al- 
lons voir c£ qui avint apres 1 
de Jean quatrième. 


* — ~ 




Pe l’Eftagne apres U mort de 
?:• le an quatrième , % - 

de Portugal . 
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L E Duc de Bragance s’êtant affis 
à la place du Roy fon maiftre, 
vid Ton Eftat attaqué , & Ton peuple 
contraint de prendre les armes pour 
fe deffendre. La guerre fefit pour- 
tant avec peu de perte des deux 
codez > parceque les Efpagtiols é- 
toient occupez ailleurs 3 & parceque 
les Portugais n’avoient point de plus 
relevé deflein que celuy de coafer- 
ver leur Eftac en fon entier. Sans 
nient jr , ce fut une merveille devoir 
avec combien d’ainour le peuple de 
Portugal contribuoit à fa deffénfei# 
avec combien de retenue les Caftil- 
Jâfts entreprenaient la conquête du 
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Portugal. Le moindre Artifan Por- 
tugais contribuoit de gaieté dfe 
cœur > & fans aucune contrainte la 
moitié de Ton gain , pour l'entre- 
tient des foldats ; &au contraire le 
plus vaillant Efpagnolfembloit avoir 
perdu le cœur , l’orfqu il étoit obligé 
çle tirer 1 epée pour aider à range* 
les Portugais fous le joug des Caftil- 
lans. Ceft pour cela, & pourcequfc 
le Portugal fut fecouru du Confeil 
&des forcesde la France, qu'il ne 
fut point du tout ébranlé , pendant 
le régne de Jean quatriéme.D’abord, 
que ce prince eut été proclamé Roy, 
on vid à Lisbonne le Marquis de 
Brezé Admirai de France ,j avec 
des inftru&ions du Roy Louistrei- 
fiéme , & avec une bonne flotte pou* 
affermir les courages. Feu apres, le 
nouveau Roy D >m Jean eut fes Aol- 
baffadeurs en France, en Angleterre, 
en Suede & en Hollande , & fut re- 
ceu en l’amitié & Confédération de 
tous ces puiflans Efiats. Les Hol- 
landois firent cefTer tous les a&e$ 
d'boftiiité , qu’ils exerçoient aup& 
///,/>*■**. £ i| 
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ravant 3 contre les Portugais tant ea 
Europe qu’aux deux Indes : & pour 
ce fujet fDom Jean qui n’avoit à 
Faire qu’aux Gaftillans , battus & mal 
traittez ailleurs fe deffendit aiféinent 
des Efpagnols ; il eut même la har- 
diefie d’entreprendre , mais Tous 
jnain , contre les Hôllandois, & re* 
couvra ce qu’il avoient conquis au 
Brefil , pendant le régne de Philippe 
quatrième. Cette aéfcion tira de gran- 
des plaintes , & encore de plus gran- 
des menaces de la bouche des Hol- 
landois>qui avoient beaucoup de rai- 
fon de dire , qu’en tems de paix , les 
Portugais leur avoient fait une fort 
rude guerre. Mais l’affaire a été ter- 
minée par un traité 5 qui oblige les 
Eftats de fe contenter d’un milion 
d’oqpayable en fei dans 3. ans. Ce trai- 
té a été conclu apres la mort du Roy 
Jea,n , qui ayant régné quinze ans , 
îaiffa fa couronne & Ton Eftat entier 
à Aîphonfe foo fils , qui étoit deve- 
nu Taine par la mort de Dom Théo- ■ 
dofe fom frère. Aîphonfe étoit en- 
core fore jeune > & pour cette caufe» 
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Gufman / fille de Jean Emanuel Pe- 
rez Duc de Médina Sidonia, fa mé- 4 
fê-Cette prudente & genereufe Prin- 
cefife , qui avoir beaucoup contribué 


n . gnoient avec raifon de l’entreprife du 
(1 . $ Brefil en tetns de Paix , continua ks 
jj ; f correfpondances avec la France,- _ 
ij, donna Catherine fa fille à Charles 
;S f * fécond Roy d’Angleterre ; augmenta 
X fes trouppes de quelques régimens 
y Anglois , & fortifia le courage de fes 

g foldats par un entretien digne de fa 
n prudence. Elle avoit déjà connu par 

j 4 des preuves évidentes, que les étran- w 
gers étoient plus capables de re- 
- pouffer l’ennemi que les' Portugais* 

* Pour cette caufe,elle fortifia fes trouJ 
!, pes de foldats étrangers , & fur tout 
' j de François > dont elle donna la con- 
duite au Comte Schomberg qui s’é- 
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guerres de France. Cette prévoyan- 
ce fut entièrement utile , car enfin 
l’Efpagne ayant obtenu de la France, 
la paix qu’elle avoit long rems défi- 
brée, fans y comprendre le Portugal 
toutes les forces de la Monarchie 
Efpagnole fondirent fur ce Royau- 
me. Mais bien attaqué mieux dé- 
fendu. Toute l’Europe attendoit a- 
Tec impatience l’ifluë de cette guer- 
re. Les envieux de la Monarchie 
d’Efpagne craignoient de voir le 
Portugal conquis dés la première 
campagne ; & fes amis le fouhaitr 
toient avec beaucoup de paffioix. 
Mais enfin ces derniers fe virent fru- 
.ftrez de leur efperance , Philippe ae. 
prit pas un pouce de terre en Por- 
tugal; toutes les entreprifes de fes 
Généraux allèrent en fumée par la 
<&ge conduite de Schomberg qui fit 
Porter tons leursde(Teins,fecourutà 
point nommé toutes les placesaffié- 
gées, & gagna plufieurs batailles , ce 
qui fit que Philippe voyant qu'il con- 
fumoit inutilement ce qui iuy reftoit 
de forces , jugea qu’il étoic à prcn 
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• ' posde venir à un accommodement, 

B Nous avons déjà dit que la paix que. 

!) PE (pagne fit avec les Hollandois 

i- Tan mil fix cent quarante huit , fut 

il; ; peu honorable ; & celle cy U fat en- 
ie core moins. L’éloignement & la 
a* fituation du Païs-bas pouvoient fer- 
g? . yir d’excufe à ludion du Roy Phi- 
lippe 3 & les Politiques ayant regar- 
r* dé les Provinces Unies comme 

ie membres gangrenez , qui confu- 

k moient tout le corps de la Monar- 

re chie d’Efpagne,, chacun pouvoir Ui- 

it* ger que fa Majefté avoit eu rai Ton 

i. de les retrancher • Mais le Portugal 

}. . étant contigu , & fort proche voifin 

ie du Coeur de la Monarchie , Von ne 
- peut confiderer cette paix, que com- 
s me une marque plus' que .vifibie d’u- 
3. ne extrretne foîbîcfTe, ou d’un con- 
t feil entièrement -dépravé. Un Grand 
i Roy , qui avoit fait reprefenter en 
V eftphalie qu’il ne vouloit & ne 
j pouvoit venir à aucun accord a- 
. vec le Roy Très - Chrétien , s’il 
; ne fe pouvait re foudre de réparée 

. • ’ 1» • . P iiij ... « 
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les pertes, qu’il îuy av®it càufées;. 
un Monarque>dottt les predecelfeurs 
n’avoient jamais pii fouffrir qu’on 
laiffaftla moindre marque dcvidoi- 
re à Tes égaux , dans les traitez de 
paix. Dom Philippe enfin-, de qui le 
nom avoit toujours eftéfi venerable 
à Tes voifins , confemit à une paix 
avec un Prince que jufqu’à lors il ' 
avoir traité de Sujet rebelle & défew- , 
béïffant. C’eft une chofe qui femble 
monftrueufe, & du tout incroyable, 

& toutefois elle eft avenue en nos 1 
jours. Par cette paix, Alphonfe tir 
xiéme fils de Jean, autrefois Duc 
de Bragance , fut reconnu légitimé 
Hoy de Portugal , & Dom Philippe . 
traita avec luy comme avec fon é- , 
gai , eftant â peine forti de minorité^ 

& promettant peu de fa perfonne. 
Par cette paix, chacun garda ce qu’il 
poffedoit, fans que Paucre fe con- 
fervaft aucun droir de le reprendre à 
l'avenir ; & ceux qui avoient cru qiie 5 
l’Efpagrie engîoutiroit tout d’un 
coup ce Royaume , eurent grand fu* 
Jet des etonnerde voir qu elle avok. 
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entièrement perdu i’cfpérance 
recouvrer. Le Roy Philippe 
triéme mourut peu après cette paix, 
& fa morr donna au Roy Très Chré- 
tien quelques prétentions tres- 
plaufibles fur une grande partie du 
Pays-Bas. Ces précencions ont; mis 
toute l’Europe en peine , & caufé li- 
ne alliance qui a été faite pour s’y 
oppofer. Cette affaire effant 'd’une 
extrême conséquence , mérité aufïi 
d e/fre expliquée un peu plus au long, 
&jele vay faire. La guerre ayant 
affligé vingt-cinq ans durant les deux- 
premiers Royaumes de la Chrétien- 
té > le vidorieux même fongea à la: 
paix ; & bien que i’Efpagne en eut 
autant , ou plus de befoin que la c 
France , elle la différa jufques à Pex* 
tremité. Enfin elle fut conclue , & 
bien que la France retint une partie 
de ce qu’elle avoit acquis à la poinre 
de 1 epee , PEfpagne crût là perte 
bien' recompenfée , par le mariages 
avantageux qu’elle fit de l’Infante 
Marie Thêrefe , fille aînée du Roy 
Philippe quatrième , avec Louis; 
î * . - & W ' * 
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quatorzième Roy de France. Je 1 
dis que ce mariage fut avantageux à 
l’Efpagnol, parce que de Grant ex- 
çlurre le Roy Très- Chrétien de fa 
fucceflion en cas de la mort de fou 
fils ; il obligea fa fille de renoncer 
$ux droits, que fa naiffance luy avoit 
donnez de prétendre l'héritage de 
Ton pere & de fa mcre > au defaut de j 
mâles de fa famille : Quelqu’un me 
dira 3 qtiAnne d’Auftriche 3 fille aî- 
née de Philippe troifiéme , & femme 
de Louis tréziéme avoit déjà fait la 
même renonciation y & que par con- 
séquent ce n’éftoit rien de nouveau 
que de voit une Infante d’Efpagne re- 
noncer à fes droits , en époufant un 
lloy de France. Icy , je fupplie mon 
iecteur de vouloir confiderer que 
les Efpagnols eurent alors quelque 
fujet de defirer & de prelfer cette 
Renonciation , à caufe du mariage 
qui fe fit en meme temps de Philip- 
pe Prince d’Efpagne avec Elifabeth | 
de France » foeur ainée du Roy 
JLouis. Car en effet, les Efpagnols 
alors quelque raifon de jpr$- 
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tendre & de fouhaiter une entière 
égalité entre dÿ psrfonnes d’égale 
condition , & auffi ne touchérent-ils 
que cette corde > bien qu’ils vifaf- 
fent alors , comme ils ont vifé de- 
puis à exclurre les Rois Trés-Chré- 
tiens de la fucceffion des Couronnes 
d’Efpagne. Audi les articles de ce 
contra# dépleurent ils à une infini- 
té de François qui fe joignirent â 
Henry de Bourbon Prince de Con- 
dé , & prirent les armes pour empê- 
cher que le Roy ne confentit à un 
article li défavantageux. Ce dernier 
mariage u’ayant pas les mêmes cir- 
conftances que le premier doit être 
confideré tout autrement ; & Ton 
peut croire que les Efpagnols qui 
font extrêmement fubtils , longèrent 
alors à reparer la perte qu’ils ve- 
noient de faire p2r le traité de paix# 
En effet la Reine de France fut mal 
traitée , car outre qu’on la fit renon- 
cer aux droits qu’elle auroit pu légi- 
timement prétendre à l’avenir , on 
la priva aufli des droirs qu’elle a- 
voit déjà acquis > par la mort de la 
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Reine fa mère, & par celle du P&nee: 
f ) om Balthafar fon frère. Lemani- 
fefte que le Roy Très- Chrétien en a 
fait faire montre fi clairement cette 
vérité , qu’il' n’efi pas befoin de la> 
repeter icy. Je diray feulement, que 
félon toutes les apparances , le Roy 
luOiuis le Grand creut avoir fujetde 
montrer , quon luy avoit fait tort, 
en demande réparation à la Couü 
cTEfpagne ; & celle-cy ayant refusé 
de prendre des Arbitres , il fe vou- 
lut faire juftice luy même. Pour 
cetre caufe il mit fur pied une ar- 
mée digne de luy , la conduifit en 
per fonne aux Pais- bas, & fe faifit d’u- 
* jie partie de la Flandre , qu’il garde 
«ncore*. Les progrez que cette ar- 
mée faifoit fans aucune, ou au moins, 
fans grande réfiftance du cofté des Ef- 
pagnols , obligèrent les voifins de 
Songer aux moyens delesarreftèr.A. 
ces fins, Ton vid la Hollande en pei- 
31e de tirer l'Angleterre au défleiii. 
qu’elle avois d’arrefter le cours de 
ces conque fi es. Elle obtint ce quel- 

le. déSroit * & tous entemble area* 

9 ~ * 
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ce* prier le Roy de vouloir foûmettre 

iî fon droit au. ''jugement d’ArbitreS' 

u defintereffez. Le Roy qui avoit u* 

ne’partie de ce qu’il pretendoit com* 
11; quérir en cette Campagne, entendit: 

|K leur proportion y & pour leur com- 

. 0 / plaire ne pafia pas plus outre , pour 

de cette fois. Mais parce qu’il croyoic 

)rt| les places de (a nouvelle conquefte 

dut dignes de fon courage, il fit defleitt* 

jsi de les garder, & y mit des puiffan- 

)ii* tes Garnifons, pour les vendre bien 

)iii. cher e à ceux qui les voudront re- 

ar* prendre.* Il fit travailler avec grand 

cd foin & diligence à des nouvelles 

’i v fortifications , & à drefler des Cita- 

je déliés , où il les jugea néceflaires- 

r- Peu de tems après , & pendant la ri- 

,is gueur de l’hy ver quelques villes de la: 

it France Comté , défirérent de fecouër 

le le jo'ug Efpagnol, & pour cét effet, el- 

4 les traittérent avecque Louis de. 

i*. Bourbon Prince de Condé Gouver- 

h neur du Duché de Bourgogne. Alors, 

ç ce Prince, qui eft fans égal au métier; 

[. . des Héros , connut la facilité qu'il y 

i avoit d’enyahir cetpe riche Proviftr 
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ce , & fit Odnnoiftre au Roy qu’elle 
ne luy pouvoit pas échaper, s’ilplai- 
fôit à fa Majefté d’y fonger. Alors 
le Roy confidera cette affairé » &la 
trouvant faifable , fit avancer des 
troupes, & fans autre forme de pro- 
cez , il attaqua tout ce qui pouvoit 
luy refifter. Befançon fut atfiégé & 
fe rendit fans attendre le canon, 
Dole, Salins , Gray , le Château de 
Jou,& quelques autres places , qui 
fembloient imprénables, furent con- 
traintes de fe foumettre au Viéto- 
rienx. Enfin dans moins de trois fe- 
maines, toute cette grande Provin- 
ce , fans en rien excepter , fubit le 
joug de L’pbéffiance. Le Roy fit dé- 
manteler Dole, pours’étre défendue 
trop vigoureufement , ou pluftoft 
pour faire plaifir à Befançon , où il 
vouloit transférer le Parlement pour 
t’honorer aux dépens de fa rivale. 
Cette conquefîe , dont on entendic 
àulïitoft la fin que le commence- 
ment , mit tous les voifins en alar- 
me* les Suiffes , quoy qu’invincibles 
prièrent fa Majefté de vouloir por- 
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serfes armes ailleurs, & d’épargner 

r «ne Province , qui leur êtoit amie & 

ts alliée. Les Anglais, & les Hollandois 

1* luy firent reprefe.nrer quelle avoir 

^ eu la bonté de leur promettre de fe 

* contenter de ce qu’elle avoit con- 

]lt quis au Païs-bas, & de renoncer à 

& fes autres prétendons > s’ils pou- 

,a ' voient obtenir de la Cour de Ma- 

drit qu’elle y confentit. Le Roy 

l u i répondit aux premiers, qu’ils pou- . 

f voient & dévoient être en repos, « 

f qu’il n’entreprendroit rien contre 

■G* eux, & qu’il attaquoit ce qui appar- 

ti' tcnoic à là Reine Ton époufe , ou 

It" il Ie~rencontroit. Ilfitauffi (avoir 

> aux autres , que la conquefte quil 

ï yenoit de faire de la Franche Com- 

\ té n’empefehoit point l’accord 

I qu’ils déffroient de procurerr & qu’il 

r donnoit aux Efpagnols le choix de 

. Iuy laiffer ce qu’il avoit acquis m 

: * * Païs-bas*, ou bien la Franche Comté» 

avec le Cambray, Aire & Saint Orner.» 

- En effet les Anglois acceptèrent céc 

i ©f&e > & jpints aux Hoyantfois,il§ 
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promirent de le faire accepter dans 
un certain tems, cela fut fait , &la 
Cour d’Efpagne aima mieux que le 
Roy Très -Chrétien luy rendit la 
Franche Comté , que ce qu’il te- 
noit de la Flandre , & ce défîr 
eut fon effet. Mais parceque les 
Eftats de Hollande craignoient de 
femblables coups à l’avenir , ils 
preftérent l’oreille au Baron de Tlffo- 
la , qui leur perfuada de traitter u- 
ne alliance avec l’Efpagne , l' An- 
gleterre , & la Suede a pour re- 
tenir le Roy de France dans les 
bornes de fon ] 
bliger de garder 
fonger à de nouvelles. 


mat j Sc pour l’o- 
fes conqueftes fans> 
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CHAPITRE 

> » n . - vàk . * >j* . ; ^ 

Df l'Efpagne depuis qi 
Roy Très - Chrétien s'.ejl 
dune partie de la Flandre , 
rompu la triple alliance. < 

C Omme îe débordement des 
grandes rivières 5 & même des 
petits ruifieaux , éveille Tinduftrie 
des voifins., pour leur oppofer des 
chauffées; ainfi lesconqueftes des 
grands Monarques contraignent les 
Intereffez à unir leurs forces pour en 
•arrefter le cours. L’cxtréme facili- 
té que le Roy Trés-Chrétièn eut de 
fe rendre maiftre de plufieurs bon- 
nes & grandes villes de Flandres, fit 
croire aux Provinces Unies , que 
PEfpagne toute redoutable qu’elle 
leur avoit été , avoir changé de tem- 






pe rament , "qu’elle etou. 
qu elle avoît befoin de 
fortatif. Pour cét 
blérent avec beaucoup de 
de diligence , les meilleurs 
cins Politiques de leur Eftât , & 
rent une très éxaète con fuite fur 
maladie de lenr^voilme , pour voir 
s’il y aurolt moyen de luy appliquer 
quelque remede falutaire 5, & la reti- 
rer des griffes de la mort. Ces Mé- 
decins trouvèrent que le mal Fran- 
avoit faifi une grande partie de 
uc le refte couroit rif- 
infecté, qu’il avoit be- F 
, & qu’il falloir 
fans délay > & à quelque 
ix que ce fut , auffi bien dans les 
pais étrangers , que dans le leur. Us. 


- 1 


n’avoient pourtant pas encore ou- 
blié.que l’Efpagrre étoit d’un étrange* 


temperamment , & que peu aupara- 
vant joui (Tant d’une parfaite faute, 
elle avoit mis la leur en un extrê- 
me danger. Mais de deux maux,i s 
voulurent evirer le pire ,leplus prê- 
tent Ôc le plus prenant. L’on envoya 
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: donc en Angleterre , en Dannemarc, 

i-'À en Suede,&en Allemagne, ôd’cm 
• ^ pria les ennemis auffi bien que les 
r ;amis , d’uferde charité envers un 
. ' malade, dont la mott pourroit faire 
,* mourir plufieurs voifins > fi l'on n’y 
î t prenoit garde de bonne heure. En- 
r fin l’on reprefenta fi bien le danger 
% des Pais bas obéiffans > & de toutes 
i- les Provinces voifines à tous ceux 
qui ont quelque fujet de craindre la 
i- France , & à ceux qui font envieux 
,e de fa profpérité qu’on en vint à une * 
ligue deften fi ve. Cette ligue ne fut 
point conclue fans difficulté i car les 
ît François tachèrent de l’empécher dé 
C Soute leur induftrie ; quelques 
$ Confedcrez ne fe réfolurent d’entrer \ 
s en cette alliance , fans. qu’on ache- ' ; 

tât leur amitié. Elle n’avoit pour- 
e . tant pour bue principal , que la cou- 
fervation du Pais-bas en l’état qu'il 
■ ! étoit. Èt il fembloit que cette con- 

fédération par l’întereft preifant de V 
5 tous ces alliés devoit être de lon- 
, gue durée. Cependant l’évenement 
! a fait voir le contraire, & a bien juw 
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fHfié cette maxime de la politique, 
qu’il n’y a rien de moins fort , ni de 
moins à craindre qu’une ligue de plu- 
fieurs Princes , quelques puiflans 
qu’ils foient, quand ils ont d’ailleurs 
des démêlez prellàns entr’eux , & de 
la jaloufie de ragrandiflement de? 
uns & des autres. Alors l’intereft pu- 
blic cède au particulier , & l’on void 
avec plaifir la ruine de fon affocié, 
quand on efpére profiter de les dis- 
grâces. Toutes les croifades que 
les Princes Chrétiens ont fait an- 
ciennement dans l’Orient , & qui 
n*ont échoué que par leur mauvaife; 
intelligence , les grandes ligues 
qu’ont depuis fait ces mêmes Princes 
contre l’Othoman , pour la confer- 
vation des Royaumes de Hongrie, 
de Chypre & de Candie , & qui n’en 
ont pas empéché la conquefte , n’en 
font ce pas des aucentiques témoi- 
gnages ; mais fans aller chercher fi 
loin , ni meme ce qui s’eftpalfé dans 
le fiécle palfé, & dans celuy-cy, pour 
contrarier la grande puiflance de là 
Maifon d’Auftriche qui prenoit le 
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chemin de la Monarchie Univerfel- 
le , voyons feulement dans Téxem- 
ple de cette triple alliance qui a tant 
fait de bruit a combien peu de fer- 
meté il y a dans de telles confédéra- 
tion. Le Roy de France irrité 
de voir que les Hollandois n’a- 
voyent traitté cette alliance que 
dans la veue de mettre une bar- 
rière à fes conqueftes , & d’empef- 
cher qu’il n’achevaft de fe rendre 
maître du refie des Pais-bas Efpa- 
gnols, fe refolut de les attaquer eux 
memes , & ayant facilement attiré 
dans fon parti les Anglois & les 
Suédois , qui avoient de grands in-^ 
terefts à déméler avec la Hollande, 
avec les Evêques de Munfter, & de 
Cologne qui avoient aufli de gran- 
des preteufions contre eux , & donc 
le dernier donna Nuis pour place 
d armes aux troupes du Roy, il en- 
tra en Hollande en pérfonne dans 
Tannée 1672 , à la tête d’u- 
ne armée de tfoooo. hommes , & 
ayant laiffé un arriére Mafirichdonc 
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les Holîandois pretendoient faire 
leer principal bouclier pour certe 
campagne , il vint emporter d’em- 
blee toutes les places du Rhin qui 
dans les guerres paflfées avoient été 
contées entre les principales for- 
terefTes de l’Europe , & lailîànt aufli 
à quartier toutes les fortifications 
que les Holîandois avoient faites du 
long de la rivière d’KTeJ , il vint au* 
prés du Château de Tolhus , faire 
paner le Rhin à la nage a une partie 
de fon armée , commandée par le 
Comte de Guiche , 8c cette famé u- 
fè entreprife qui trouvera avec bien 
de la peine de la créance dans les 
fiécîes à venir , ne coûta la vie qu ? à 
rrcs peu de gens , tant la re/îftance 
des ennemis fut foible en cét en- 
droit, & fans l'emportement du Jeu- 
ne Conte de Saint Paul , illuftre 8c , 
dernier rejeteon de Ja Maifon de 
Longueville qui ne voulant point 
faire de quartier à quelques foldats 
qui défendoient un pa%e, les o- 
bhgea à tirer fur luy & fer ceux qui 
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raccompagnèrent , où il fut malheu- 
fement tué , & fon oncle le Prince 
de Condé qui commandoit l’Avant- 
garde bieffe dangereufement au bras, 
on auroit pu conter cette acfcion 
entre les plus heureufes comme elle 
a été une des plus glorieufes de nos 
jours. Après cela le Roy no trouva 
plus de refiflance, trois Provinces 
furent emportées dans peu de jours, 
& le refte alloic fuivre la même 
deftitiée fans l’extreme refolution 
des Hollandois qui ne voiant plus 
de reflource à leurs affaires, coupè- 
rent leurs grandes digues & inondè- 
rent une partie de la Hollande pour 
pouvoir confer ver Pautte. La feu- 
le refiflance confiderable de leur cô- 
té > & qui mérité d’ctre remarquée, 
eft celle qu’ils firent par Mer , où PA- 
miral Ruicer digne d’une éternelle 
mémoire à la tête de cent Navires 
de- guerres défendit fi bien leurs 
côtes pendant deux Campagnes, 
contre toutes les forces navales de 
France & d’Angleterre , qu après fîæ 
batailles qu’il domina avec une vas* 


■ 

* ’■ de fEjpagne. 
t fe frontière pour la France > puis 
i qu’elles n’étoient qu a trente lieues 
t de la Capitale , donna ce grand com- 
s bat de Seiief, qui quoy que douteux 
it dans fa fia ne laifla pas d’étre très glo- 
il rieux aux François, puis qu’en nom* 
bre très inégal » le Prince de Condé 
àt qui commandoit 1-armée Françoife, 
ai ayant affaire à tous les Confédérés 
o, d’ont l’armée écoic de cinquante mi* 
d* le hommes , battit abfoîument leur 
i* arrière-garde , & les mit hors d’état 
iis: de rien entreprendre de toute la 

n* Campagne.Le Duc d’Orléans enfuit* 

3| te gagna contre le Prince d’Orange 
u* la bataille de Mont-Caffel, & afieu-’. 
fi ra par là la prife de Saint Orner qu’il 
t, tenoic afifiégée. L’on donna aufli 
* plufieurs combats imporrans en AI- 
nt lemagne , où les François ne receu- 
& rent aucun échec confiderable qu’à 
!c } la bataille de Trêves que Maréchal 
û* de Crequi perdit , & où il fut pris 
es plafonnier. Ils perdirent auiTî en 
i* ce païs-la Philisbourg après un long 
•tn liège ; mais en recompenfe Ils pri- 
uq rent en fort peu de teins Fribourg. 
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en Brisgau qui eft une fort bonne pla- 
ce , nécoiérent toute l’AIlace , em- 
portèrent les forts de Strasbourg, & 
rnirent leur frontière en Ci bon état, 
que toutes les grandes armées des 
Confédérés n’y purent faire aucun 
progrez. Cependant les Suédois 
qui feuls étoient reftez dans les in- 
terefts de la France , ayant voulu fai- 
re une diverfîon dans les Eftats de 
l’Eleéteur de Brandebourg , fans a- 
voir des forces fuffifantes pour une. 
telle entreprife , fe virent tout d’un 
coup accablez par les armées de Dan- 
nemarc , Brandebourg , Lunebourg, 

& Munfter , qui s’emparèrent de 
coûtes leurs conqueftes d’AlJema- 
gne, où il n’y eut que Stetin qui fit 
une défenfe confiderable , & fe vi- 
rent en un moment, privez de tout 
ce qu’ils poiTédoient en terre ferme, 

& attaquez même dans leur pais par 
le Roy de Dannemarc, où il fc don- 
na deux ou trois batailles conftdera- 
blés. - Cependant le Roy de France 
fe voyant quafi toute rEurope fur 
les bras » aelai&pas de tenter des 


A 


t 


\ 

* 


* 


wjg&mt 

jBl ^ 

JeTEfpaÿr* • 149 

entreprifes nouvelles , & ayant em- 
porté Gand , & Ypres en peu de 
jours , étonna fi fort les Hollandois 
qui écoient d’ailleurs fort rebuttés 
par le malheureux fuccés du fiége 
de Maftrich , que le Maréchal dô * 
Schomberg fecourut fur le point v 
qu’il s’en alloic être emporté parle 
Prince d’Orange, qu’ils fe réfolurent * 
à faire la paix , laquelle fut fuivie de 
celle d’Efpàgne , & de l'Empereur, Sc 
les Princes Conféderez n’ayant pas 
pu fe refoudre à rendre aux Suédois 
leurs conquefies , s*y virent oblige» 
peu de tems après, le Roy ayant en- 
voié une puifiànte armée en Allema- 
gne fous la conduite du Maréchal 
de Crequi qui vint jufques furie Ve- 
fer ,& aux portes de Minden. Et les 
Gonfederez fe voyant fans aucune 
efperance de fecours , ni de la Mai- 
fon d’Auftriche, ni de la Hollande, 
furent obligez de faire comme les 
autres , &de reftituer à la Suede ce 
qui îuy appartenoit. Voilaquefa 
été le fuccés de cette guerre glorieu- 
fe en toutes manières à la France? 
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couronnée par la paix de Nimegue 
qui a mis la France dans une paifi- 
ble pofl'effion de Tes dernieres con-. 
queftes qui Iuy ont été cedées par 
lEfpagne , favoir la Franche Comté* 
Aire, Saint Orner, Cambrai, Valen- 
ciennes, Ypr.es, Condé, Bouchain,& 
Charlemont , en place defquelles le é 
Roy dé France a rendu aux Efpa- 
gnols , Courtrai, Audenarde , Char- 
leroy, Ath, & Gand. Depuis cetems 
la on a reuonvellé une propofition 
qui avoit. été faite autrefois d’un é- 
changedu refte des Pais- bas, con- 
tre le Roufulon , & quelques autres 
places ; mais quoy que quelques Po- 
litiques ayent écrit que cela feroit 
avantageux à toute l’Europe , en ce 
que cela mettant les François en é- 
tat de fe brouiller auffi toft avec les 
Ho!landois,donneroit le tems à tous 
autres Princes i de refpirer , tandis 
que ces deux puiflances fe détrui- 
roient fune l’autre , je ne croy pas 
pourtant que ceux qui ont iutereft 
en cét échange , fe laiflent per fuader 
par Ipurs raifons , & fans vouloir f 
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employer mon tems à les réfuter ", ils 
n’ont qu’à lire dans les évenemens 
de la guerre patte e leur condan na- 
tion. Je fay bien que dans le Con* 
feil d’Erpagne on a mis plufieurs fois 
en délibération d’abandonner les 
Faïs-bas, comme un païs qui coutoit 
beaucoup & qui épuifoit la Cour 
d’E fpagne d’hommes & d’argent. 
Mais cependant après de longues & 
férieufes confultes , on ne 1 s’y eft ja- 
mais pu refoudre , & on les gardera 
tout le plus long tems qu’on pourra, 
comme une barrière, qui feroit pour- 
tant fort inutile, fi le Roy de France 
nerégloit tousfes defleinsfur lajufti- 
ee & fur l’équité, dont il a donné de 
fénfibles marques dans la paix qu’il 
vient de faire , puifque félon toutes 
les apparences s’il eut continué cette 
guerre , il fe feroit dans peu de tems 
rendu maitre du refte du païs ; mais 
il a mieux aimé renoncer à tous ces 
avantages appareils , & jouir, gîo* 
rïeufement de ce qui luy a été cédé 
parla paix deNimegue. La fuite du 
tems nous apprendra à quoy toutes 
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ces chofes aboutiront, püifque les ^ 
changemens que nous avons veu de 
nos jours, nous font bien voir qu’il 
n’y a rien de fiable ni d’aiTüré fous le 
Soleil, , I 


< CHAPITRE XIII. 
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• Genealopje de la Mai (on 

d'EJfagne* 

TT A valeur & la Nobleiïe étant 
^ meres du refpcd: que les peu- »| 

pies portent au Souverains , il me 
femble neceifaire de reprefenter icÿ 
la Genealogie des Rois d’Efpagne, 

& de montrer que ces deux quali- 
tez rehauflent l’éclat de leur Majefté. 

Il feroît véritablement neceifaire, ’ 
- que j’euife la main & l’efprit plus 
proportionnez à cette matière , qui 
eft aifeurement très-difficile; mais fi 
ne la puis mettre en fa perfc&ion? 
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je rébaücheray en forte , qu’un au- 
tre en viendra plus aifément à bout» 
Les Maures Sarrafins , ayant aflujet- 
ti prefque toute FEfpagjie Fan de 
Chrift fept cent treize , ou Fan fepc 
cent dix fept , deux Princes Chré- 
tiens fe retirèrent aux montagnes 
v des Afturies, & des Pyrénées ; où 
ils jettérent le fondement de la re- 
prife de cette grande prefqiFKle. 
L 5 un de ces Princes fut Dom Pelage 
.proche parent du Roy Rodrigue qui 
étoit péri en perdant la Couronne; 
& l’autre fut Inigo Ximenes Arifta, 
Comte de Bigorre , ces braves & 
pieux Seigneurs fondèrent les petits 
Rpyaumes d’Oviedo, & de Sobrar- 
be, qui furent par après changez en 
ceux de Leon & de Navarre , qui 
». fubfiftenr encore. La poflérité de 
cesRois, ou pour le moins des fon- 
dateurs de ces Royaumescontjnuartt 
dans le lofiable & gcnereux dellêin, 
de rendre la liberté à leur Patrie, 
s’avança peu à peu dans la plaine; & 
parceque les Princes défireux de coa- 
ferver leur.Conqueftes , battiflbienC 
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en plufieiifs endroirs du païs ; des 
Châteaux, que les Ffpagnols nom- 
ment en leur Langue , Çafiilffi , en- 
fin la Province en prit le nom,& en- 
^core prefentement elle s’appelle la 
vieille & la nouvelle Caftille. Cette 
grande Province qui aéré Iong-tems,. 

& qui eR encore aujourd’hui la de- 
meure ordinaire des Rois, & qui eft: 
aufTi la principale partie de l’Efpa- 
gne n’eut point de Roy particulier 
Jufqu’au feras de Sanche le Grand. 

Ce Prince partagea Tes Eftats entre 
fes énfans , environ l’an mil trente 
îix , & laiità la Navarre â Garcias 
qui étoit fon ainé, les deux Caftilles, 

& Leon, à Ferdinand Ton cadet , & 
ï Aragon , à Ramirez , qui étoit Ton 
bâtard. Tous ces Princes laifférent 
des en(ans , qui poffedérent leurs E- 
ftats 1 avec les changemens^ , qu'on 
peut voir dansl’Hiftoire. Icy il nous 
fuffrra de dire que les defeendans de 
Ferdinand régnèrent feparément aux 
Royaumes de Leon & de Caftille ; & 
qu’enfin les enfans d’Alphonfe fur- 
nommé le Bon,.neuviéme.de ce nom,. 
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les réunirent de cette forte. Alphon- 
te fut pere de Henry, de Blanche, & 
de Berangere. Cette derniere Prin- 
ceflfe qui étoit cadette , fut mariée 'à 
Alphonfe Roy de Leon , & Blanche 
qui écoit l'ainée , époufa Louis hui- 
tième Roy de France , & fut mere 
de Saint Louis. Le Prince Henry 
fucceda à Ton pere, & mourut fans 
enfans l’an mil quatre cent dixfept. 
Alors Derengere fe fervant à pro- 
pos de l’opportunité , que luy en 
donnoit le Voiifinage , fe faifit de la 
Caftille fans beaucoup de difficulté, & 
y fit couronner Ferdinand fon fils*- 
Ce Roy ufurpateur de la Caftille, fut 
pere d’ Alphonfe dixiéme , furnommé 
l’Aftrologue, contre qui Saint Louis > 
qui avoït fuccedé aux droits deBlan- 
che fa mere , difputa la Couronne 
de Caftiïïe, avec beaucoup de rai fon. 
Cette difpute partagea PEfpagne,. 
parceque les plus confcientieux fou* : 
haitoient que le droit de la Reine 
Blanche fut confervé à fon fils. Mais » 
SaintJLouis qui connoifîbit la diffiV 
çultéqu’il y ayoît, quTin même Pria— 

G v 


s’accorda avec fes adverfaires,à con- 
dition qu’il donneroit Blanche fa fil- 
le à Ferdinand furnommé de Lacer- 
da , fils aine d’Alphonfe & que ce 
Prince reconnoîtroit que Blanche fa. 
femme r luy apportoit la Caftillè en 
. dot» Ce mariage fut confommé , & 
Ferdinand euft des énfans, qui firent 
branche en Efpagne , dont la pofle- 
rite s’eft confervée jufqu’à prefént,& 
Taine de là maifon porte encore au- 
Jourd’huy la qualité de Duc de Me- 
dina-Geli.Il avint pourtant que Fer- 
dinand: dé Lacerda mourut avant 
/dphonfe dixiéme fon pere , de 
laifla fes enfans encore trop jeunes^ 
pour pouvoir conferver leur droit* 
Alors Sanche frere dé Ferdinand, de 
fils puis-né dudit Alphonfe s’empara 
de TEftat , & régna fous îfc nom de 
Sanche quatrième» Lapoftéritéde 
Sanche pofféda la Caftilîê a de père* 
en: fils 3 & en droite ligne mafculine*, 
Jufquesaprés là mort dë Henry qua- 
trième, qui décéda Fao* mil quatre 


ce régnât en France & en 
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cent foixante & dixfept. Ce Prince 
eue pour fuccefleur Ifabelle fa fœiir 
unique, qui fut mariée à Ferdinand 
fils de Jean Roy d’Aragon >& parce 
mariage les plus grandes pièces de 
PEfpagne fureur unies, & cerce union 
rendit rEfpa-gne plus confiderable, 
qu elle n*avoic été depuis pltufieurs 
fiécles. En effet Ferdinand poffedok 
de fou Chef les Royaumes d’Aragon 
& de Valance , & la Principauté de 
Catalogne dans l'enceinte d’Efpa- 
gne, & la Sicile hors de cette grande 
peninfule ; & du chef d’Ifabelle fa 
femme , il poffédojt les deux Caftil* 
les, Leon , les Afturies, Jaen , 
jorque,Minorque, Iorque, & la Sar- 
daigne. De ce mariage naquirent 
quatre Princeffes, & un Prince. Ce- 
luy-cy fuft Jean , qui ayant rempli 
fes pareils , & fes Eftats d’efpérance,- 
vécut jufqu’à Page viril & fe maria 
à Marguerite fille del’Empereur Ma- 
ximilien premier , puis il mourut:' 
l'an mil quatre cent quatre vingt' 
dix fepe, avant Ja naiffance d’un fil^s» 

G. vjj : 
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que Dieu luy donna 1 , & qui perdit fo 
•lumière prefqu’auflfi-toft qu’il feuft 
veuë.. Les Princefles furent ïfabelle, 
Jeanne , Marie , & Catherine. La- 
première fut donnée en mariage à 
EmanuelRoy de Portugal , 1 an mil 
quatre cent quatre vingt dix fept, & 
mourut un an. après , ayant 'mis au 
monde un.Prince nomméDbm Mi- 
chel > félon Vafconcelos:, qui a écrit 
THiftoire de Portugal, & Rîthershu*- 
Eus qui en a fait la geneaîôgie ; mais 
lé Seigneur d Argenton dit qu’il a* 
voit nom Emanuel , comme fon pe* 
je. Quoy qu’il en fôit , là naiflance 
decePriuce , réjouit toute TE fpa* 
gne , qui étoit alors extrêmement 
affligée de la perte qu’elle venoit de 
faire du P rince Dom J ean t , & il fut 
déclaré fncceiTeur de Eerdinand & 
d’Ifabelle>. Cette joye ne fut pour- 
tant pas longue , car le Prince B)ôm» 
Michel mourut l’àn mil cinq cens, & 
lé Ciel montra qu’il avoir deftiné la 
îréS'Augufte Maifon d’Auftriche* , à 
là poffeffion de. la. Monarchiç Efpa»* 
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gnolë. La more de Dom Michel ren- 
dit Jeanne fa tance , & femme de 
P Archiduc Philippe, légitimé heri- 
tiere des grands Éftats de fon pere* 
& de fa mère , & afinqu’eWe eût le 
moyen de transférer cét héritage à, 
fa poftërité , elle enfanta la même 
année.aumois de Février, l'honneur 
de ce fiéclelà- J’entens Charles , qui 
fut par apres Empereur des Ro- 
mains , Roy d’Efpagne , Prince dû 
Païs-bas , Archiduc d’ Au ft riche , 8c 
dominateur d'une grande partie du; 
vieux* & du nouveau monde. Jean- 
ne donc fécondé fille de Ferdinand 
Roy d-Aragon » & d’Ifabdle Reine 
de Caftille , fut donnée à Philippe 
Archiduc d’Auftriche »? & Duc de 
Bourgogne l’an mil quatre cent qua- 
tre vingt dixhuit,& futmere defîx 
enfans, fâ voir de quatre Princeffes> 
& de deux Princes. . Res Princefïès- 
furent mariées , la première à Ema- 
nuel Roy de t ortugal, & puis à Fran- 
çois premier Roy de Faance , la fé- 
condé à Chrrftierne Roy dé panne- 
marc 9 . la troifiéme à Louis fécond* 
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Roy de Hongrie , & la cadette t 
Jean troifiéme Roy de Portugaises 
Princes furent Charles & Ferdinand, 
qui furent les plus heureux Monar- 
ques de la Chrétienté , & Empereurs 
J un après l’autre» Il ne feroit pent 
etre pas hors de propos démontrer 
•jcy , qui ont été- les afcendans de 
Charles , qui fuft Roy d’Efpagne, a- 
pres lr mort de fon ayeul maternel; 
mais^parceque j’auray plus de com- 
modité de le faire* quand je parle- 
rai de la très Augufie M aifon d’ Autri- 
che dans-FEftat de ^Allemagne , je le 
referveray pour ce tems-là a afin d’é- 
viter les redites,- Je reviens donc k 
rArchiducheflTe Jeanne, qui Mérita la 
Caftilîeranijoo.par la mort de la pru- 
dente .Reine Ifabellè fa mere, & alors 
1 Archiduc Philippe fon mary, prit jç- 
nom de Roy de Cafiille, mais il n’en 
joliit que 8.mois,& mourut Tan 150&. 
le 25. de Septembre. Alors Jeanne fa 
femme , prit les rênes de en- 

core qu’elle ne fur pas trop habille 
femme; elle régna jufqu’à Fan 1 5 1 5. 
fans permettre, à- Charles fon fils- 
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de prendre le nom de Roy. Cepen-ï 
dant [ç Roy Ferdinand , pere de 
Jeanne , regnoit en Aragon, en Gre- 
nade , à Naples, en Navarre , & ail- 
leurs , puis il mourut l’an mil cipjf. 
cent féze , le premier jour de Jan- 
vier. Par cette mort , Charles fils 
de Philippe , _ & petit fils de Ferdi- 
nand, devint fans contredit, Roy de 
Caftille, d’Aragon , de Leon, de Gre- 
nade , de Valence, de Murcie , de 
Jaen, des deux Siciles, de Navarre,. 
& du nouveau Monde que fon 
grand pere avoir acquis peu aupa- 
rayant. Charles premier dé ce nom,. 
Roy d’Efpagne Fur mari d’Ifabelle 
fille ainée d’Emanuel Roy dé Portu- 
gal. Cette Dame le fit pere de* 
Philippe fecoud , le vingt cinq de' 
May l’an mil cinq cent vingt fept„ 
tandis que fes troupes ne pardon- 
noient à Rome, ni aux Autels, ni au 4 
Pape, ni aux autres Miniftres de l'E-- 
glife- Un an après, il' eut Marie,,, 
puis Jeanne, qui naquit l’an mil cinq : 
cent trente , & Ferdinand qui mou- 
mt en fon enfance** yinfante JMa- 


\ 



fat femme dé Jean troisième , Roy 
de Portugal, & elles furent toutes I 
deux meres de plufieurs en-fans dès 
deux féxes. Philippe fils unique le- j . 
gitime de l'Empereur Charles cin- 
quième , eut quatre femmes , & fon 
malheur fuft fi grand , qu'a peine eut 
ii un fils, à qui laifler les Eftats. La 
première femme du Roy Philippe 
fécond , fiit Marie fille de Jeantroi- ! 


rante cinq. J'appelle ce Prince maP. [; 
heureux parceque le Roy fon pere fut- j»* 


Philippe fut Marie Reine d’Angle- 
terre fille de Henry huitième >- qui 
luy donna beaucoup d’efpe rance, peu ! > 
de bien, & moins dé contentement 
Je dis que cette PrinceUe luy donna ; 
une grande efperance , pârcequ'il 
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efperoit d'acquérir TAngleterre par 
ce mariage^ cette efperanceluy fit 
époufer une Princefie de dix ans plus 
âgée que Iuy Ti & parceque les An- 
glois virent mal volontiers cette al- 
liance , il luy refuférent la conrtoifie 
Angloife , qui étoit un certain droit 
après la mort de la Reine Ton épou- 
Te. La mort de Marie fut pourtant 
un bonheur pour Philippe , parce- 
qu’elle étoit fterile ,& incapable de 
luy donner le contentement de fe 
voir revivre en fa poftérité. La troÿ* 
fiéme femme de ce grand Roy , fufl 
Ifabelle , qui fut appellée Reine de 
la paix , parceque fon mariage ap- 
porta la- concorde entré Henry fé- 
cond j Roy. de France fon pere , & 
Philippe Roy d’Elpagne fon mary. 
Ifabelle n’eut que deux filles qui font 
confiderables dans l’Hiftoire , &un 
fils qui mourut enfant , mais elle dé* 
céda fort jeune > & fa mort donna 
de mauvaifes penfées aux Politi- 
ques, parcequ’elle fuivit de fort prez 
celle du Prince Dom Charles. Les 
filles d’Ifabelle furent mariées , Ifâ* 
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belle qui étoit rainée» &qui fut im 
éxemplaire de prudence & de pieté, 
eut Albert d’Auftriche fon coufin, 
qui quitta le Chapeau de Cardinal, 
pour lepoufer , croyant d’acqutrir 
le Païs-bas'à fa poftérité ; mais il; 
mourut fans enfans.* Catherine, fcetjr 
d’Ifabelle fut donnée à Charles Ema- 
nuël Duc de Savoye , & le rendit 
.heureux par fon admirable fécondi- 
té , & par fa fingu'iiére vertu. La qua- 
trième femme .du même Philippe, 
fut Anne d’Auftriche fille de J’Em- ; 
pereur Maximilien fécond , & de j 
Marie d’Efpagne fille de l’Empereur 
Charlequint. Cetre Princefle fou- , 
îagea par la rare beauté > & par fa 
fécondité, le déplaifir que ce Grand ;*, 
Roy pouvoit avoir de la mort de 
Charles Prince d’Efpagne fon fils ai- 
né, car elle luy enfanta fon fuccefieur i 
-Philippe, lequatorféme d’Avrill’an 
mil cinq cent foixante & dixhuir. 
-Ce bon Prince eut le malheur d’étre i 
donné à une nourrice indigne d’ap- 


;procher d’un fi Grand Seigneur. 
Cette Louve luy donna le mal de 
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;Napîes, avec le lait , afin qu’il com- 
mençât d’étre malheureux avant que 
la rai fou luy permît de juger de Ton 
mal. lien guérit pourtant, & fuccé- 
da au Roy Ton pere en tous Tes E- 
flat-s , le troifiéme de Septembre Ta» 
* ~ cent foixante & dixhuit. 
apres , & le vingt deuxié- 
âge, ilépoufa Marguerite 
d’Auftriche fille de Charles Archiduc 
de Gretz , & en eut plufieurs enfans, 
dont quelques-uns font très confi- 
derables , & font beaucoup de bruit 
dansl’Hifioire. Deux Infantes , fil- 
vies de ce Prince, moururent au ber- 
ceau ; deux autres furent mariées 
aux plus grands Princes de la Chré- 
tienté, & leur poftérité régne prefen-, 
tement avec beaucoup de gloire en 
France , & en Allemagne. Anne qui 
étoit l’ainêe des filles de ce 
.Roy , fut mariée l’an mil fix 
quinze , n’étant âgée que de quator- 
ze ans, à Louis treiziéme furnommé 
le Jufi:e,& Marie qui étoit la pu if 
-fut femme de Ferdinand troifiéme 
Empereur des Romains- La 
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re fut mere de Louis Dieu 
Roy de France , & la fécondé fut 
t mere de Léopold le Pieux Empe- 
reur , & Roy de Germanie. L’Infant' 

, Charles fils puif-né du même Roy 
mourut dans le célibat, en l’âge de 
vingt cinq ans, après avoir fait con- ;i 
noitre qu’il n’aimoit pas la vie ca- ' 
faniere. Le Cardinal Infant frerede 
Dom Charles , ayant montré qu’uh 
corps bien organifé logeoit uneame 
parfaitement genereufe, mourut eji 
Flandres âgé de trente ans , après a* 
voir donné des preuves d’une pru-$ 
dence , 8c d’une valeur flnguliere, en* 
divçrfes rencontres. Ceux qui le 
virent à Nortlingue ou il contribua 
merveillenfement au gain de la ba- 
taille , que Ferdinand Roy de Hon- 
grie ,:luy , & Charles Duc de Lor- 
raine obtinrent fur les Suédois ,1’an. * 
mil fix cent trente quatre, &aufiége 
d’Arras ; qu’il tâcha de conferver 
contre les François l’an mil (ix cent 
quarante, avouent que jamais Prince 
flÇ fit mieux. Il mpurut peu apres 
Japrife de cette place, & toute l’Ef- 
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pagne le pleura, pareequ’il àvoit tou- 
tes les qualicez qui peuvent faire ai- 
mer & craindre les perfonnes de ü 
condition. Philippe quatrième, fils 
ainé de noftre Philippe cftfurnom- 
mé le Grand , parmy les Ecrivains 
Efpagnols ; mais à dire le vray , je 
crois que c’eft pluftoft par la con- 
fiance qu’il témoigna au déplaifir de 
fes pertes , que par fes autres aâions 
glorieufes. Ce Prince a fait toute 
fa vie la guerre , fans tirer fon épée, 
& fans commander aucune de fes ar- 
mées. & fes Lieutenans generaux fu- 
rent prefque toujours battus. Ec 
fans doute ils perdirent plus qu’ils 
ne gagnèrent. Tellement qu’il n’a 
mérité le furnom de Grand finon 
par fes vertus pacifiques , ou pour 
avoir fupporté courageufement les 
malheurs qui ont accompagné fon 
régne. Il eut deux femmes , & plu- 
fieurs enfans , & à peine eut il le 
bonheur de (avoir qui feroit fon 
fucceffeur. Sa première femme fut 
Elizabeth de France , fille ainée du 
Grand Henry, quatrième de ce noms 
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le fît pere de plufieurs enfans 
deux fexes. Ces enfans mou- 
rarent ;taus avant luy horsmis 
Marie Therefe , qui eft aujourd’huy 
digne époufe du Roy Très- Chrétien 
Louis qnatorfiéme. La fécondé fut 
Marie Anne fille de l'Empereur Fer- 
dinand I IL & de la fœur germaine du 
même Philippe. Cette Princefle a 
eu plufieurs enfans dont il ri’y a 
plus en vie que le Roy Charles fé- 
cond î Ce Prince naquit le fixiéme 
Novembre Fan mil fix cent foi- 
& un j & fucceda au Roy fou 
pere en tous fes Eftats, Fan mil fix 
cent foixante cinq , & a régné jufqu’à 
l’âge de quatorze ans fous la tutel- 
le de la Reine fa mere. Marguerite 
fœur de ce Roy , ayant été long tems 
l’objet des defirs de l’Empereur Leo- 

E old devint enfin l’objet de foa 
onheur Fan mil fix cent foixante fix, 
âge n’ayant pas permis de le de- 
venir pluftofl. Ce mariage a été bé- 
nit de quelques enfans.; mais un 
Prince qui fut Faine mourut quel- 
tems apres , toute l’Europe 
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il luy en a fouhaitcé d'autres déplus^ 

» longue vie , mais elle- mourut au 
mi mois de Mars l’an mil fix cent foi- 
I101 xante & treize , & laifla l’Empereur 
tia dans une extrême affli&ion & pere 
à d’une .feule PrincefTe , qui vit en- ~ 
h cote, 
ci * 

Ifei » 

i’ji 

i CHAPITRE XIV, 

éiR 

Genealogie des Rols qui ont re~ 

I § gné en Portugal , j ufqu'd ~ 1 

$ Dom Henry . 

jtel ... " v-’ 

, - -*■ 

;nii 

' clfl T Es Hiftoriens Portugais ont mis 
^ X-/ en doute l’origine de leurs Rois, 

'ji quafi jufques ànoftre fiécle ; mais à 
s |jj prefent , l’on ne doute plus, qu’ils ne 
^ ioyent fortis de la Maifon Royale d&> 

[ÿ France , & des defcendans de Hu-^ 

guesCapet. La commune opinion % 
j, des Ecrivains eft qu’Alfonfe Gxiéme 
, 0 pj Roy de. Caftille , & de Leon faifanG* 
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une guerre vigoureufe , & continuel- 
le aux Sarrafins , qui occupoyenta- 
lors une grande Parrie de l’Efpagne, 
plufieurs jeunes Seigneurs pouffez du 
genereux defir d’acquérir une véri- 
table gloire, luy allèrent rendre fer- 
vice , & appuyer la juftice de fa cau- 
fe. Entre ces volontaires, Henry de 
Bourgogne, petit fils de Robert, fre- 
re de Henry premier Roy de Fran- 
ce, êtoic le plus apparent & le plus 
zélé. Ce Prince étant en Efpagnefît 
paroijtre tant de courage , tant de 
conduite & tant de generofité en tou- 
tes les expéditions militaires, qni fe 
firent , que le Roy Alphonfe crut 4 e 
ne pouvoir pas mieux faire , que de 
luy donner en mariage Therefe fa 
fille , avec toutes les droits qu’il a- 
voiten Portugal , & quelques, for- 
ces pour l’aider à fe conquerir.Hen- 
ry & Therefe fa femme mirent le fiége 
de leur Réfidence à Çoimbra Pan 
1090. & firent connoitre aux Mores 
leurs ennemis,qu’Alphonfe ne s etoit 
^point trompé dans la pcufée qu’il 
avoit eue, qu’ils aranceroyent leurs 
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ét' affaires, & celles de la Religion, Au(fi 
j, prirent ils quelques bonnes places, 
% affranchirent leurs coudées, & furenc 
i la glorieufe fource , d’où font fortis 
etj *es braves Rois qui chaînèrent les 
f Ç[ . Mores de tout le Portugal , qui fi- 
ai, renc retentir leur nom & leur gloi- 
re par toute la Chrétienté , &qni 
y portèrent le flambeau de l’Evangile 
w aux Indes Orientales , jufqu’auja* 
piaf P on > & à la Chine , fur une prodi- 
iei gieufe étendue de colles de Mer ea 
:( j; Afrique ;; & au Brefil dans, l’Amer i- 
que. Henry ne porta point de titre 
lift . plus relevé ^[ue celuy de Comte de 
t(j( Portugal , .& rcconnoiffoit fon EftaC 
rit 4°y Caftille. MaisAlphonfe 
e jj premier fon fils , prit le nom de Roy 
I j, par l’ordre d’un Crucifix qni luy ap- 
\d parut aux champs d’Orique , lanuic 
avant qu’il donnât une bataille à 
iégî c i nc l Rois Infidelles, & qu’il triom- 
l'M phât avec douze mille Chrétiens, de 
plus de cent mille Mores l’an onze 
toit cent trente neuf. Peu de tems après 
^ cette bataille , le Roy Aiphonfe 
>uts voyant que les flottes Chrétiennes 
§ III. Partit* ti 
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de France & d'Angleterre alloient 
chercher leurs ennemis bien loin, il 
pria les chefs de s’arrefter en Por- 
tugal, & de i’affifter en une grande 
cntreprife, Il obtint de ces Chré- 
tiens l’effet de fa demande , & par 
leur moyen, il alfiégea & prit Lis- 
bonne , qui êtoit alors , & qui eft en- ^ 
core une des meilleures villes de 
l’Europe. Ce premier Roy de Por- 
tugal , obligea fon Royaume de 
payer quelques onces d’or, à l’Ab- 
baye 3e Clervaux%parcequ’il croyoit 
que Saint Bernard fon parent, avoir 
obtenu par fes prières que le Ciel 
le favorisât de tant de vlv3.oires.Puis 
ayant bien établi fon authorité , & 
régné plufieurs années, il mourut a- 
gé denonante ans , ceîuy de Chrift 
l’an onze cent quatre vingt cinq* Le 
fucceffeur d’Alphonfe fut Sanche fon J jr 
fils, qui régna vingt fix ans, en vécut 
cinquante huit, conferva & augmen- 
l’Eftat qu’il avoit receu de ion 
puis il mourut l’airmil deux 
un , & îaiffa Aîphonfe fécond 

Prince 
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|t ' niourtit jeune^n’ayanc régné que dou- 
ai ze ans ; tuais il laifia deux^is , qui 
% font beaucoup de bruit dans THi- 
é , ftoire, Laine de ces fils, fut Sanche : 
U fécond , furnommé Capel » qui fut 
pi Roy apres la mort de fon père » & le 
lii cadet fut Àlphonfe.» qui attiré de 
U Thonneur qu’il avoit d’étre parent 
s i de Saint Louis à caufe de fa mère, 
po: pafia en France , où par la faveur du 

e 1 Rpy fon coufin , il époufa Mahaut, 
fÿ ou Matilde Comte fie de Boulo- 
jyojj gne en Picardie, Lamé de ces fré- 
0 res ayant peu d’efprit , & de vigueur 
. cü fut méprisé de fès fujets , qui êtoient 
P® accoutumez d’obéir à des Rois gé- 
; , i nereux. Ce mépris fut caufe que les 

u tl Portugais firent prier Alphonfe d'al- 
;yj 1er en Portugal , pour y prendre 
vil foin d’un Eftatqui îuy devoir appar- 
eil ...tenir apr^s la mort de fon frère qui 
v ÿ- tfavoit pqiat d enfant. Alphonfe fa- 
0 tisfic àfa prière des Portugais.» & a- 
, fu; lors Sanche , croyant qu on luy you- 
loit donner, ou un curateur , ou un 
cotl j compagnon , ne voulut foutfrir ny 
’flftff. Tun ny l’autre , 8c' fç retira à TolédCf» 
Ui.Jarti'. H il 
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où iKmourut Tan mil deux centqua* 
rante fix. Alphonfe allant en Porcu- 
gal,lai(Ta Matilde fa femme en France, 
bien qu’il en eut des ehfans , &peu 
après , l'oubliant tout à fait , il prit 
en mariage Beatrix fille naturelle 
d’Alphonfe dixiéme Roy de Caftille, 
qui luy apporta le r petit Royaume 
des Algarbes en dot. Cette bigamie 
fcandalifa toute la Chrétienté , & la 
première femme cria tant , & fit fol- 
liciter le Pape avecque tant d’ardeur 
qu'elle obtint de luy, qu’il l’exhortât 
de répudier la dernière. Mais le Pa- 
pe ne pouvant ranger Alphonfe à Ton 
devoir ,ni par fes exhortations , ny 
par fes prières , il l'excommunia , & 
mit fon Royaume en interdit. Alors 
les Portugais furent en peine, parce- 
que rentrée des Eglifes leur êtoit 
défendue» & ils étojent en danger de 
participer à la peine que leur Roy 
avoit méritée. Mais Alphonfe étant 
homme d’ordre , bon foldat , & bon 
jufticiet en toute autre chofe. Il fe 
conferva contre les foudres du Vati- 
can , t ransféra fon Royaume à fa 
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poftérité. Ce malheur dura allez 



K, îong-tems , & cependant Matilde 

ki mourut l’an mil deux cent foixante 

ni neuf, & les Portugais firent tant què 
|| le Pape Urbain approuva le dernier 
Ik, mariage de ce Roy opiniâtre , & dé- 
une Clara légitime le Prince^m en étoit 
nie forti. En vertu de la validation de 
ill ce mariage ,Dom Denis Priuce bien 
fol fait, & digne d'une grande fortune, 
eu * fiicceda au Roy fon père Van mil 
: tit denx cent foixante & dix neuf.Quel- 
Pi. quelques uns difent qu’Alphonfe a- 
fo& voit des enfans du premier lit, & en 
} nj ^ effet Catherine de Medicis aflfeuroit 
ÿ quelle étoit décenduê d’Alphonfe [ 
ors Roy de Portugal , & de Mahaut 
:ce . Comteffe de Bologne fa première' 
;0 jt femme , & en cette qualité elle eut 
r( | t des Ambaflàdeurs à Santaren , pour 
• 0 | reptefenter fon droit pendant le ré- 

art gnedu Roy Henry. Dom Denis, fi- 
)01) xiémeRoy de Portugal fils d’Alphon- 
f { fe ttoifiéme & de Beatrix , régna 
lt j. heureufement quarante fix ans, fut 
! fj très vertueux , & grandement eftimé 

de fes fujets , & des étrangers ,pouc 
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avoir été très habile Prince, ttftü* 
très liberal , & ayant été êleu arbitre 
en un different d’importance entre 
les Roix de Caftille, & d’Aragon > il 
donna tout ce qu’il avoit porté en J 
fon voyage V afin que les étrangers 
fentiflfent les effets de fa bonté. Les 
lettres furent fes delices , & pour 
donner à fes fujets îe moyen dé les 
cultiver , il fondaTUniverfité dtf 
Coimbra > qu’on dit avoir trente 
trois mille écus de revenu. Enfin fa ' , 
vertu ne pouvant pas empêcher que 
la mort ne le ravît , il fit place \ Al* 
phonfe quatrième fon fils, le feptiéme 
de Janvier fan mil trois cent vingt 

- • ^ m • t r A * 1 


Soixante quatre ans. Alphônfe fils 
de Dom Denis vécut trois ans plus 
N que fon père, mais il n’en régna que 
trente & un,&quelques mois 5 &com- 
ineil fut moins heureux en cela , il" 
pourroit bien l’avoir- été en autre ! 
chofe. Car fon entend fouvent de 


la bouche des Portugais ce peu de 
mots. Et Rey Dom Denis fez, oqM 


cinq, après avoir vécu gîorieufement 
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(jui fe re. Ce P rince tut père di 
Dom Pedro, , à qui il laifla îa 
ronne l’an mil trois cent cinquante 
fept , fans doute contre fa volonté, 
& plus encore contre celle de quel- 
ques uns de fes Gonfeillers qui s’ê- 
toient oppofez au defifein qu y il a voit 
d’épouferutie Dame de condition 
inégale. Dom Pedro fut furnommé 
le Cruel , par une adiou qui témoi- 
gne plus une rage d’amour, qu’un na- 
turel enclin à répandre du fang hu- 
main. L’Hifioire en eft curieufe, & 
je vay la recirer en peu de paroles. 
Pendant la vie d’AIphonfê quatrième, 
le Prince Dom Pedro devint amou- 
reux d’Agnes de Caftro trés-be^e 
Dame Portugaife, &pour ramoar 
d'elle, il méprifoit toutes les Prin- 
ceffes que le Roy fon père luy prcr- 
pofoit pour femmes. Ce mépris 
des perfonnes de fa condition, & cét, 
amour qu’il avoir pour Agnes, qu’AÎ- 
fonfe croyoic être indigne de porter 
la couronne, firent opiniâtrée le père 

UH 
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a vouloir marier Ton fils ailleurs > & 
le fils à n’en vouloir point d'autre 
qu’Agnesi Pour cette çaufe» le Roy 
Alphonfe aflTembia Ton donfeil pour 
délibérer des moyens d’obliger le 
Prince Ton fils > à un mariage fôrta- 
ble à fa condition , & agréable à Tes 
lu jets. Les opinions furent diffe- 
rentes ,& celles quiviférentà faire 
pafTer Agnes par un coup d’Eftat, 
turent approuvées } 8c miles en éxe- 
cution. Cette aimable & bien ai- 
mée Agnes donc fut empoifonnée; 
mais fa mort qui devoit erre la fin 
de l’amour de Dom Pedro , fut la 
caufe d’une plus grande opiniâtreté» 
ou confiance ; & il jura de ne don- 
ner jamais à fon père le conténce- 
ment de luy voir époufer une autre 
femme qu’elle que ce fufl , & il tint 
ta promeflè. Enfin Alphonfe mou- t 
rut l’an mil trois cent cinquante fepr* 

& trois des Confeilliers qui avoient ) 
été d’avis qu’on devoit faire mourir 
la belle Agnes, fe retirèrent en Ca- 
fiille x pour éviter les effets de lahai* 
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ne que Je nouveau Roy avoit poüt 
eux. Cette fuitte ne les en délivra 
pas pourtant, car Dom Pedro euft 
moyen de les retirer des mains du 
Roy de Cafiille , & les fit mourir 
d'une êcrang'e façon. Ces miférables 
étant de retour en Portugal , Dont 
Pedro voulut venger le tort quia- 
voit été fait Ta fa maiftrefle , & pour 
ce fujet il fit emprifonner ceux qui 
s’êt oient déclarez coupablespar leur 
fuitte.. Il voulut néanmoins obfer- 
ver quelque ordre de jufiiee , & fou- 
rnit les convenus au Jugèmenc des 
perfounes favantes au droit du païs. 
Ces Juges , ou pour complaire au 
Roy , ou pourfatisfaire à leur confi- 
dence , les déclarèrent dignes dp' 
mourir , & le Roy en voulut être le 
bourreau. Ce Prince demy enrage 
leur arracha le cœur du corps , & le 
déchira à .belles dents. Après le fup- 
püce des coupables , le Roy voulant 
honorer la mémoire de fa belle maî- 
ftrefle, fît drefler à Betlem , un mau- 
folie de marbre blanc > ou Agnes ê» 
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soie reprefentéeau naturel, ayant en? 
&c te la Couronne Royale . Puis il y; 1 
fie enfevelir Tes os avec une pompe 
véritablement Royale. Le corps de 
cette Dame avoic été mis en dépofc 
à troisdieuës delà. & le Roy luy 
voulant: faire rendre des honneurs, 
proportionnez à Ton amour , la trak 
ta en Reine, faifant porter fou corps 
à la fepuîture ordinaire des Rois., f 
ïl convoqua tous les grands dè fes- 
Bft&ts > & ayant fait mettre des hom- 
mes enhaye , avec chacun un fîàm- 
beau, dè cire blanche à la main > par 
tout: où Agnes de voit pafler , illaV 
fit. accompagner dfùne infinité de: 
peuple en habildedueiLTellement: 
qu’aucune, des Reines^ precedentes, 
si’avoit receu tant d’honneur en les. 
fijnerailîés*. Etpour/ mieux témoi- 
gne rqiie fon afiedion ctoit immor- 
telle 4 . il fit dreiTer lis fépulture prés; 
dè cdîê dAgnes afin que les fiécle* 
avenir ne puffént. point douter qu’il 
Ke fèût éperdument aimée» . Enfin 
JpomPëdïo mourut âgéde quarante 
feptrasîs ^>ceîuy de • QuiR mil trois? 
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' cent foîxante huit, ayant rêgtié dix ans 
fepc mois & vingt jours; & eue pour 
fucceflTeur Ferdinand fon frère, qui 
mourut fans enfans mâles, après a- 
voir régné féze ans & neuf mois. La 
more de ce Prince mit le Royaume 
en trouble , car une Infante de Por- 
tugal ayant été mariée à Jean pre- 
mier de ce nom Roy de Gaftille , il 
prétendit la Couronne , & les Por- 
tugais qui de couc cemsontété en- 
nemis. des Caftillans la luy refufé- 
rént. Alors Dom Jean fils du Roy 
Pierre, & de la belle Agnes de Caiïro* 
fe mit à la tète des Porrugais , & fie 
voir qu’il étoit digne de porter une 
Couronne. Le peuple de Portugal 
qui abhorroit le joug Efpagnol , nfë 
défiroit que cela ,& Nuno Alvares 
Pereira , Connétable de Portugal* 
fe rangea à ce parti. Le Roy de 
Caftille croyant que le Portugal va- 
loir bien la peine qu'il fe m*€ en cam- 
pagne, prit les armes, s'approcha de 
îbn ennemi avec trente n>ille hom- 
mes» v & les armées, fé rencontrèrent 
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à Algibarrora. Le combat fut rude» 

Çl enfin fept mille Portugais batti» 
renc l’armée Caftillane* & donnèrent 
fbjec à leurs Poëtes , & à îéurs Qra- | 
ieurs d’en écrire des merveilles en* 
Vers & en profe*. Tous les Portu* 
gais favent tellement lesparticulari» 
tez de cette bataille » qu'ils aifurent 
unanimement ; qu’une boulangère 
tua fept Cafiillàns avec la queue? 
d’une paele- Enfin le Portugais de- 
meura vi&orieux, & le Roy de Ca* 
Aille fortit blefifé du combat. Il ya 
< de l'apparence que Dieu approuva 
l'adion dé E>om Jean , & en eifet iir 
me femble point qu’il fut baftard* 
puifque fon père avoit promis ma* , 
ariage,& peut être aulfiavoitil épou* 
sé clandeftinement la belle Agnes fa 
jmere, ôc que ni ta perfécution;, ni \£ 
tnott de fa maiftrefle ne le purent 
empêcher de l’aimer toute fa vie, 
de luy faire des honneurs Royaux 
après fa mort. En effet Dom Jean? 
Naquit le quinziéme d ? Aouft, jour de? 
TAffomption ^gagna la batailIed’AÆ- 
^ibarrota, prit Septa fut les InfVr . 
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deflesen Afrique le meme jour, puis 
mourut encore le^ncme jour après 
avoir vécu foixante & féze ans & 4 * 
mois, & régné quarante huit ans qua- 
tre mois & neuf jours. Enfin Dom 
ean premier de ce nom régna (5 
ien , &tant au gré de fes fujets» 
qu encore aujourd'huy on luy donne 
te glorieux furnom de Jean de bon» 
ne-mémoire. Ce Prince bien - heu* 
reux époufa Philippe fille de Jean 
Duc de Lancafire , frère de Henry 
quatrième Roy d'Angleterre - , & en 
tue piufieurs enfans. Il eut aufli ui* 
baftard de qui décend la Maifon de 
Bragance , qui régne prefentement 
en Portugal. Nous parlerons cy a* 
prés deluy & de Tes dé cendans, & 
prefentement nous dirons quelque 
chofe d’Edouard & dlfabelle, enfans 
du même Dom Jean , l’Iüfànte fut 
mariée à Philippe le bon Duc de 
Bourgogne , fut mère du Duc Char» 
tes le Brave * & grand mère de Ma» 
îie , de qui k fonc décendus tous les 
Princes de la Maifon d’Auftriche» 
depuis l’Archiduc Philippe.Edoaa^ 
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fut Roy de Portugal apres fon pér#, 
époufa Eleonor fille de Ferdinand le 
Jufie , Infant dé^GaftilIe, Roy d’Ara- 
gon, & de Sicile , & eut deux fils qui 
laiflerent des enfans.. Alphonfe fuc- 
céda à Edoiiard Ton père , & Ferdi- 
nand fut Duc de Vifeo & père de 
deux fils , de qui nous parlerons cy 
après.. Alphonfe cinquième de ce 
' nom fils du, Roy Edouard , fit quan- 
tité de guerres en Afrique qui luy 
réiiflirent heureufemenc , & pour ce 
füjet , les Hifioriens l’appellent Al- 
phonfe l’Africain. Mais enfin il y fut 
maimenéparlesMoresj&ne croyant J 
pas de pouvoir reparer fes pertes, 
fans l’aide des Eftrangers, il donna 
les rênes de fou Eflat à Jean fécond 
de ce nomfon fils , & s’en alla en 
Êrance pour implorer le fecoursde 
louis onzième. Ilyfutreceu ho- . , 
notablement de ce Roy;mais n’ayant 
pu . Tobliger de s’armer en fa faveur, il i f 
fortit de France en pèlerin , pour al- 
ler à Rome , & enfin il retourna en > 
Portugal , où il nrtourut l’an mil qua- 
tre cent quatre vingt & uo> après eifc 
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avoir vécu quarante neuf > Si régné 
quarante trois*. Tellement qu'il par** 
vint à la Couronne à. fâge de cinq 
ans & quelques mois». Jean fécond 
qui avoit adminiftré.rEitat pendant 
l’abfence du Roy fon père, luj fuccé- 
da* & mourut âgé. de quarante àn$ r , 
après en avoir régné, quatorze, il fug: 
furnomméle crés-Grand ; mais je ne 
faurois dire pourquoy,fi ce n’efipar- 
cequ*il entreprit la conquête des. 
Indes Orientales, & donna le nom de 
cap? de bonne efperauce », au grand, 
promontoire d’Afrique que les au- 
tres appelloient cap des tourmentes*, 
pareeque les. navires $ font prefque . 
cou jours en. danger de périr* . Ce 
Prince deshonnora. fon, régne par 
dèuxs a&ions* inhumaines > & pleines 
dé cruauté.. La première fut. qu’il i 
tua de fa propre main Jaques fils ai«>~ 
pé de Ferdinand Duc de. Vifeo foiu* 
coufin® germaine » par le feuft defir 
qu'il avoit de laifîcr fa Couronne à* 
éeorge fon fils baftardJ La feconô- 
de^qu’il fit décapiter Ferdinand 
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condDuc de Bragance Ton beau frè- 
re , fous un fimplc & leger foupçon, 
qu’il vouloit entreprendre quelque 
chofe contre luy. Jean n’eut qu’uit 
fils légitime qui mourut avant 
luy ;& pour cela Emanuël Duc de 
Vifeo , frère celüy quil avoic tué de 
fa main , luy fucceda Tan mil quatre 
cent quatre vingt quinze. Le Roy 
Emanuel régna vingt fix ans,& quel- 
ques mois, & en vécût environ cin- 
quante huit. Il eut trois femmes, lu 
première fut Ifabelle fille de Ferdi- 
nand le Catholique , & veuve d’Al- 
phonfe fils unique du Roy Jean fé- 
cond ,& mourut un an après fes no- 
ces, Tan mil quatre cent quatre vingt 
dix huit, & luy laiflaun fil* qui mou- 
rut peu après. La fécondé fut Marie 
feeur germaine de la première , qui 
le fit père de plüfieurs enfans , dont 
les décendans prétendirent la Cou- 
ronne après la perte du Roy Seba- 
Sien , fon arriére petit fils , qui pé- 
rit en Afrique le quatrième dAouft 
Fan mil cinq cent foixante & dix- 
luit , comme nous avons dit ancba» 
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pitre huitième. La rroifiéme fut E- 
îeonor nièce des deux autres , fille de 
l'Archiduc Philippe , & de Jeanne 
d’Efyagne , & cette dernière fut fté- 
rile. Le Roy Emanuel 
fucceffeur Jean troifiéme , 
aine , qui naquit au bruit 
nerre , & lorfque la foudre eut frapé 
l’appartement où la Reine Marie 
làmere étoit en travail d’enfant , le 
fixiéme de Juin l’an mil cinq cenc 
deux. Le Roy Jean troifiéme , in- 
troduit l’in quifit ion en Portugal 
& b en qu’il eut eu fept fils de Ca- 
, therine fille pofihume de Philippe 
premier, Roy de Caftille, illesfurvê- 
quit prefque tous , & eut pour fuc— 
cefleur Sebaftien font petit fils, 
fut fils pofthume de Jean Princ 
Portugal, qui étoit mort de la 
ted’un xheval quatre ou cinq mois 
après fes noces, le deuxième de Jan- 
vier l’an mil cinq cent cinquante 
quatre. Sebaftien n’avoit que trois 
ans lorfqu’il parvint à la Couronne; 
parla mort de Jean troifiéme, fort" 
grand père, & périt miferablemenfc 
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pour avoir été trop libertin, & trop: 
mal élevé en Ton enfance. Son fuc- 
cefleùr fiift le Cardinal Henry fou 
grand oncle, de qui nous avons dé- 
jà parlé, & pour cela , nous payons à 
la confideration de la Maifou qui ré- 
gne prefentement , & allons voir fa 
Généalogie.. J “ 


CHAPITRE XV. 




Geneàlorie de fa 'Maifon ~ 


de Btumëce. 
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L E Portugal à fait tantlde bruit, 
& en nos jours, &au tems de nos 
ayeuls ,qii 3 ii faudroit n’étre ffoint du 
Monde , ou pluftoft n'étre pas hom- 
me, que ne pasdefirer pour le (avoir 
qui ont été ceux de qui nos pères 
ont tant parlé, & de qui l’on parle tant 
en nos Jours. Nous venons de voirla 
Généalogie des Princes qui ont héu- 
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^ufement re'gné dans ce grand & 
riche Royaume , depuis Henry 
Bourgogne pcre d’Alphonfe pre^ 
mier , jufqtfà Philippe d’Auftriche, 
& à prefenc nous allons voir celle de 
Jean Duc de B'ragànce , qui mit la 
^Couronne de Portugal fut fa tête* 
Van mil fix cent quarante ,* & qui 
Payant portée feize ans , contre la 
volonté des Efpagnols , la transfera 
à fon fils Àîphonfe VI. qui étoit alors 
mineur , & qui ne régne plus , par 
des accidans ; dont nous parlerons 
çy après. 'Pour apprendre la Gé- 
néalogie entière de cette Mai fon, les 
curieux verront s’il leur plait ce que 
nçlus avons dit cy devant des Rois 
dé Portugal j jufqua Jëan de bonne 
mémoire , premier de ce nom. Ce 
Roy qui fut auffi brave qu’heureux, 
& auifi hëiireux qu’aucun Prince de 
fon tems , fut pere d’Edouard , quâ 
liiy fucceda à la Couronne, & d’Aî- 
phonfe qui fut chef de la branche, 
qui régné prefentement en Portugal 
aux Indes Orientales , aux coftès 
d’Afrique , en une infinité d’Ifles , 
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au Brefil , & qui eft nïaiftre du com- 
merce d’Arabie, de Perfe , & d’une 
partie de l’Afie. Alphonfe étoit ba- 
ftard ; mais chéri de Ton pere , & de 
Nuno Alvarez Pereira Connétable 
de Portugal. Le Connétable , qui 
avoit beaucoup contribué à la fortu- 
tune du Roy Jean , de dont’l’épée a- 
voit aidé à le mettre deffus le thrô- 
àe ,n*avoic qu’une fille nommée Bea- 
trix , qui pour être unique étoit ex- 
trêmement riche , & recherchée de 
tous les Grands du'Royaume. Le 
Roy deftina cette Dame à un de les 
fils , & donna au pere le choix d’E- 
douard , qui luvdevoit fuccederpar 
les loix de l’Eftat, & de la n3ture , ou 
d’Alphonfe, à qui il deftinoit le Du- 
ché de Bragance , & la Comté de 
Barcelos. Le Connétable qui crut 
que ce choix étoit de grande im- 
portance, pareeque la grandeur d’E- 
doüard le droit de Ton cofté , & la 
confervation de Ton nom , & de fa 
Maifon , le droit du cofté d’Alphon- 
fe, demanda conseil à fes amis fur la 
propoficiou du Roy» Ses (mis > 8c 
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& du Portugal. I91 
luy furent long teins en balancerais 
enfin ayant meurement confideré 
que fi le Connétable donnoit fa fil- 
le au fuccefTeur du Roy ,fa Maifon fe 
confondroit avec la Royalle, & que 
l'on, n’en parleroit plus , & que s’il 
la donnoit à Alphonfe , elle feroit 
branche , & la pofterite fe fouvien- 
droic de luy , il choifit le dernier 
pour fon gendre. Beatrix donc he- 
ritiere de la Maifon de Pereira , fut 
donnée folehnellement à Alphonfe 
fils naturel du Roy Dom Jean 
bonne mémoire , & luy apporta de 
grands biens en dot. Du mariage 
d’ Alphonfe & de Beatrix naquit en- 
tre autres enfans» Ferdinand premier 
de ce nom Duc de Bragance * qui é- 
poufa Jeanne de Caftro héritière de 
Cadaval , &fut perede Ferdinand 
fécond. Celuy-cy fut mis entre les 
mains du bourreau par ordre du Roy 
Jean fécond , comme nous avons dit 
cy devant. Le fujet que le Roy eut 
défaire mourir ce Prince n’eft pas 
venu à la connoififance du Public. 
Mais on peut çonfiderer que le 
Duc Ferdinand premier qui avoir 
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donné fa fœur à Ton Roy, prit en 
fécondés noces Ifabelle fiiîe de Fer- 
dinand Duc de Vifeo , oncle du mê- 
me Pvoy. Ce mariage donna de 
l'apprehenfion au Roy Jean ; qui tua 
de fa main Ferdinand fon coufin ger- 
main , & fit décapiter cét autre Fer- 
dinand Duc de Bragance, beau frère 
du morc>&du meurcrier.Ces Princes 
êtoient fi proches parens du, Roy, 
qu'on fe perfuade diHkiliement, qu’il 
lésait fait mourir fans y avoir été 
contraint. En effet, ayant exécu- 
té fon deffein , il dit publiquement 
qu’on ne s’en devoit point étonner, 
& qu’il étoit permis aux Rois de 
manger au déjunerceux qui les voiu 
loient manger au dîner ; c’eft à di- 
re, que par un a&e de prudence il a- 
voit prévenu ceux qui le vouloient 
déthrôner. Tant y a que deux Fer* 
dinands, tous deux parens & aliez du 
.Roy , donnèrent fujet à ce grand 
coup d’Eftat. Ferdinand fécond, Duc 
de Bragance laifla pîufieurs enfans, 
& entre autres Denis fon cadet , qui 
ayant époufé Siauix fille & héritic- 
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rc de Rodrigo ÔTorio Comte de 
Lemos , fut pere de Ferdinand, qui 
fit branche à parc , & fut chef de la 
Maifon des Comtes de Lemos d’au- 
jourd’huy. Aîphonfe fon oncle > & 
deux de fes frères furent auflfi chefs 
des familles de Vimiofo,de Ferreira, 
& de Mira. • Tellement qu’outre 1^ 
principale Maifon , ’qui eft celle de 
Bragance , Ton avoir en Portugal 
l,es Comtes de Mira , & de Lemos, 
les Marquis de Ferreira, & les Com- 
tes de Vimiofo , qui décendent tous 
en droite ligne mafeuline d’une mê- 
me fouche , & font des ruifleaux qui 
coulent d’AIphonfe , fils naturel du 
Roy Jean, & de Beatrix fille de 
no Alvarez Pereira Connétable de 
Portugal. Nofire Ferdinand fécond 
qui eut la tête tranchée , futauflï 
pere de Jaques Duc de Bragance, 
qui époufa Eleonor de Gufman fille, 
de Jean Duc de Médina Sidonia. 
Cette Dame fut mère de Theodofe 
premier de ce nom , qui eut en ma- 
riage une Duchefle de Lancafiro de 
la Maifon d’Avero , qui eil la pre- 
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gne,quiluy ofta le moyen de s’afleoir 
fur le thrône en ce rems* là, Ipy laifïk 
céltiy d’y prétendre, & la fuitte du 
temsnous a fait voir qu’il pécha con- 
tre lesloix de la prudence, lorfqu’il 
laiflfa en Portugal une famille qui a- 
voit.de -fi grandes , & de fi pîauftbles 
.prétendons à la Couronne. £.1 ef- 
fet , depu&ce^mariage, le Du 
Bragance avoic de la peine de 
au Roy même. Et Ion fait 
, dition, que Philippe fécond , étant 
en Portugal, vidtalla DuchefTe Cathe- 
rine, & quelle ht clouer les chaifes 
• où le Roy 6c elle dévoient être alïis, 
en force qu’elles témoignoient de lé- 
galité entre eux. Cette Dame fut 
mère de T heodofe -fécond ^ qui fit 
voir qu’il avoir un coeur de Roy 
dans un corps de Duc , lorfque Phi- 
lippe troihéme mena le Prince fon 
fils en Portugal , pour le faire re- 
connoitre fon fuccelfeur en ce P aïs- 
là. Alors ce Duc fit des libéralités 
plus que Royalles. Il délivra tout 
ce qui fut apporté à Lisbonne, peut 
. l'entretien I de la Cour > aulft long'- 
ÏÎU Partie, I 
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tems que le Roy y fut', du droit qui ^ 
luy étoit du, & qu’on luy payoit au- % 
paravant. Il avint aufli que le Roy j. 
Philippe troifiéme , allant à pied à 
VEglife y le Duc Theodofe voulut j 
marcher à fon cofté gauche,& parce- 3 
que le Roy ne le voulut point fouf- \ h 
frir , il fe retira mal content , après j 
avoir dit tout haut , que les préde- 2 | 
ceffeurs de fa Majefté avoient àccor- % 
dé cét honneur aux fiens,DomTheo- ÿ, 
dofe fut mary d'Anne de Valafco, fil- jjj 
le de Jean Ferdinand Connétable L 


me le fît père de deux fils très con- 
vfe,;' fiderables en l’Hiftoire de nofire s | 
tems , fun par fon infigne malheur, ^ 
& l’autre par fon extrême fortune, ÿ 
£ nous avons déjà dit quelque chofe ^ 
de ces deux Princes ; mais nous ne ; ÿ, 
faurions les paffer entièrement fous Ai 
(îlence en ce lieu icy,fans faire tort 5 1 
cét ouvragç , & fans ofter a la Maifo 
de Bragance, ce qui eft de plus con 
fiderable dans fa Généalogie. I/o; 
remarquera donc que Theodofe fu 


héréditaire de Caftille 



père de Jean &d’Èdoüard. Ceder 
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ni nier qui étoit le cadet, pouffé de fa 


generofité naturelle, vint en Allema- 
gne fervir l’Empereur aux guerres 
qu’il foûtenoit contre Guftave te 
Grand Roy de Suede. Pendant l’ab- 
fence de Dom Edouard , les Portu- 
gais qui étoient las d’obéir aux Ca- 
ftiüans , commencèrent & achevé- 
c- rent l’admirable changement, dont 
i' nous avons déjà parlé. Et raffaire,& 
o*l l’éloignement de ce Prince n’ayant 
il* pû permettre qu’on l'en avertit, la 
•lc| nouvelle en vint à l’Ambaffadeur 
i [ tfEfpagne avant qu’à Dom Edouard, 
n* [ Ce Prince donc qui ne fovoit opine 
rc que fon frère fongeât à fe faire Roy, 
irj bien qu’il eût déjà la Gouronne fur 
iftjv la tête, fut arreté prifonnicr, &mis 
ifdl entre les* mains de fes ennemis. S’il 


étoit permis de blâmer les a&ions 
des Princes , l'on pourroit dire [que 
celle-là fut injufte au delà de toutes 
injufiice. Car Dom Edouard fut 
i* puni fans aucune raifon pour le 
n péché de fon frère, à quoy il n’avoie 
tt contribué ni d’effet y ni de pensée* 
Quoy qu’il en foit , il mourut en 
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prifon , après avoir fouffert au Châ- " 
teau de Milan , où il avoir été en- •' 
voyé ,toures les indignitez imagi- f 
•nables. Les Efpagnols ne luy laiflè- ^ 
renc pas un de fés ferviteurs , & il ® 
fembloit qu’ils n’en voulurent pas 
moins à Ton ame , qifà fon corps; 1 
car ils luy oftérent jufqu’à fonCon- " 
fefTeur pour le priver de toute con- ;■? 
folation pendant fa vie, &à l’article |] 
'de la mort. -Ce fut pourtant un mi- ù 
Térable coup d’Eftat ÿ qui choqua P 
toutes les loix fans apporter aucune f 
Commodité > ni au bien Public de 
l’Eftat , ni au particulier du Roy Ca- ; 
tholique. Dom Jean frère aîné diij 
Prince Edouard fut plus heureux îf 
que luy en toutes chofes ,puifque la/* 
fortune l’alla chercher & le fit Roy 
fans qu’il y pensât , & prefque con- 
tre fa volonté. Ce Prince étoit fart ^ 
modéré, & fon naturel étoit pîûtoft > 
timide, que téméraire. Ceux qui le 
connoiflbient jugeoieht avec beau-& 
coup de raifon , que fa plus grande p 
ambition étoit de jouir paiiiblemenci 
des biens , & des honneurs que ÛÉ 
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naiffance luy avoit acquis. 11 naquit 
:iK le dixneuviéme de Mars Tan mil fix 
tJ cent quatre”, éppufaLouife deGuf-. 
|.i.man fille de Jean Emanu;ël Dut de 
[il] Médina Sidonia Tan mil fix cent 
325 trente trois > fut élevé à la Dignité 
p S; de Roy de Portugal , fur la fin de 
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)n . l’an mil fix cent quarante , &r régna 
jii. jufqu’aù fixiéme de Novembre l’an 
; c | e mil fix cent ^cinquante fix. Son ré- 
m iJ gne fut admirable, en ce que tout le 
-J Portugal & toutes les terres qui ap-. 
an i partenoiétit à cette Couronne fe 
J fournirent à luy , fans qu’il usât d* 
r ce , ni d’aucune violence. Le 


du 
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Efpagnols firent quelques effors , 
pour le remettre fous le joug; mais 
ils nebranlerent ni *la confiance de 
. fes fujets 3 ni la fidelité de fes fol- 
ou dats , & officiers , bien qu’il en eut 
f Q j' plufieurs nez en France , en Angle 
xi terre, & en Allemagne. Il engen 
ui '' dra Theodofe , Jeanne & Catherine, 
eU'j [ avant qu’il parvint à la Couronne, Se 
ind^ Alphonfe & Pierre , après qu’il eut 
0 été couronné Roy. DomTheodo- 
c qui promettoit beaucoup de fe 
/“ - I iij 
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perfonne , mourut avant que Ton pè- 
re , en l’âge de dixneuf ans, au grand 
regret de tous ceux qui le regar- 
doient comme l’appui de Ton Eftac. 
Catherine, qui étoit née Je vingtcin- \ 
quiéme de Novembre l’an mil fix 5 
cent trente huit , époufa Charles' fé- 
cond Roy de la Grand* Bretagne, 
vingt cinq ans après , & Alphonfe 
fucceda au Roy fon pere , étant âgé 
de treize ans , celuydeChrift mil 
lix cent cinquante fîx. Ce Prince, ï 
qui avoit peu de vigueur d*efprit 6c 
de corps, gouverna fon Eftat , par la 
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prudence de Louife de Gufman fa 
mere, & fa tutrice ,f& le conduifitau 
port de tranquillité ,|par la paix ho- 
norable , & du tout inefperée, qu’el- 
le acquit du Roy Catholique l’an 
mil fix cent foixante quatre. En- 
viron ce tems-îà, Alphonfe fixiéme i 
époufa Marie Françoife fille puis-née i\ 
de Charles Amedée de savoye Duc 
de Nemours $ mais peu apres , étant 
accufé d 'impuifiance , & d’incapaci- 
té, il fut obligé de remettre laRei- 
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ne fa femme en libertés de refîgner 
le Gouvernement de fon Eftat à Dom 
Pedro Ton frere. Ce jeune Prince é- 
poufa la femme du Roy .fon frère fans 
aucune difpenfe du Pape , parceque 
les Prélats de Portugal l’aflèurerent 
qu’il n’y avoit point eu de mariage 
entre elle & fon frere , à caufe de fon 
impuiflance.Ils envoierét néanmoins 
quelques Prélats à Rome, pour mon- 
trer le réfpeâ; qu’ils portoient au 
Saint Siège i mais avec proteftation 
81 j que c’étoit fans necefHté. Dom Pe- 
laj dro qui naquit Tan 1646. qùiépoufa 
la femme de fon frere 1 an 1667, & 
qui en a une Infante , gouverne le 
Royaume de Portugal en qualité de 
Régent. Et de peur que la veuë du 
Roy Alphonfe dans un Eftat déplo- 
rable, n’excite de la compaffioiv-dans 
l’ame de fes fujets , & n altéré les hu- 
meurs de la populace ,il a été envoié 
à l’Ifle T ercera, pour y palfer le refte 
t de fes jours.Icy Poccafion nous 
- vie à confiderer l’aétion de Philippe 
fécond , 3c d’examiner s’il ne pécha 
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point contre les loix de Ja Politique, . 
lorfqu’il laiflfa en Portugal, Jean Duc 
de Bragance, & Catherine Ton épou- 
fe; & files Portugais d’aujourd’huy 
ont dn rejéterleur Roy,parcecju’il eft 
impuiffant de corps , & peu vigou- 
reux d’efprit. Mais nous refervons 
ces chofes pour la fin de*ce Traité; 
où nous montrerons que Philippe 
pécha contre les loix de la pruden- 
ce , & que la naiffânce de PEftat 
de Portugal peut fervir d’excufe au- 
Confeil violent qu’on a pris de punir 
un Roy fans l’avoir mérité. . ' \ 
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Dit Gouvernement de 



C E feroit maî connoitre la Mo-' 
narchie d’Efpagne , que de ne 
point favoir comment elle conferve 
fon unité parmi tant de Royaumes 
diftérens, & tant de Provinces qui ne 
s’aiment point ; comment elle leur 
adminiftre la Juftice , & comment 
elle retient tant de peuples de di- 
verfe humeur & de diverfes langues 1 
en fon obéiïfance. Pour cette cau- 
fe, j’eftime neceflàire de difçourir en* 
i ce Chapitre des divers Tribunaux 
^ de Juftice t qui rendent à Madrit, & 
dé leurs fondions , des Chancelé-*- 
ries qui ont leur fiége dans cette 
ï, grande prefqu’Ifle , & des Vice- roisÿr 
r & Gouverneurs , qu’on envoyé aux< 
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Provinces éloignées du Coeur de là 
Monarchie. Et parceque les Grands, 
te les Prélats d’Efpagne portent tous 
la qualité de Confeillers de fa Maje- 
fté en Tes Confêils d’E fiat & privé, 
& £pnt ceux de qui Yçn tire les prin- 
cipaux Officiers de la Couronne. Je 
parleray de leur nombre, de leur au- 
thorité , & dés Charges héréditaires 
de quelques Maifons , avec la plus 
grande clarté & brièveté qu’il me 
fera polïible. Le Roy Philippe fé- 
cond * ayant mis le fiége ordinaire 
v de fa Refidence à Madrit , il en fit 
le Coeur de fes Eftats , où réfident 
tous fes confêils , qui donnent le 
jmouvement & la vigueur à toutes 
fes parties. Ces Confêils font en 
grand nombre • , & qiroy qu’ils ne 
foient pas d’égale importance $ ils 
contribuent tous au falut de TEftat. 
Le premier qui témoigne que le' Roy 
Catholique a un extrême vénération 
pour le fiége Romain , eftle Confeiî 
Eccléfiaftique , où le Nonce du Pa- 
pe préfide toujours , &où fe déci- 
dent toutes les affaires bénéficiais 
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qui y viennent par appel, de tow 
les contrées de î’Èfpagne, Outre 
Confeil l’onvoidà Madritles l Con- 
ieils d’Eftat , de guerre , de Caftille, 
d’Aragon, d’Italie, des Indes, des Fi- 
nances ,tle l’Inquificion, de laCroi- 
fade , & des ordres Militaires. Le 
Roy préfide aux Confeils d’Eftat , de 
de guerre $ & pour ce fujet aucun 
des affeffeurs ne porte le titre dp 
Préfident en Les Confeils. Leur 
nom feul témoigne leur Importan- 
ce ; & puifque le Roy préfide, il eft 
aisé de comprendre, qu'on y traite 
des affaires de la plus haute Confi- 
deration ; & qu’ils contribuent le 
plus à la confervation^ à l’accroiffe- 
ment de cette vafte Monarchie. Il 
n’entre au Confeil d’Eftat que des 
perfonnes de grande capacité , que 
le Roy choiftrluy-méme , de qu’il 
eftime beaucoup. , Car encore que 
tous les Prélats , & tous les Grands 
d’Efpagn e , qui font en bon nombre, 
portent la qualité de Confeillers du 
Roy enfes Confeils d’Eftat & privé* 
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aucun 'deux n’y encre , quelque capa* 
ble qu’il en puiffie être , s’il n’y eft 
appelle immédiatement , & par une 
grâce toute particulière. Le Con- 
feil de guerre eft composé de tous 
les Confeillers d’Eftat , &3e -quel- 
ques vieux Officiers, qui n’ont point 
d’entrée dans le premier. Tellement 
que tous les Confeillers d’Eftat font* 
Confeillers de guerre , mais ceux-cy 1 
ne ‘font pas tous Confeillers d’E- 
. Icy l’on doit remarquer que 1 
tous les Affiefleurs de ces deux Gon- 
feils, opinent aflfis, & couverts , biem 
le Roy y foit prefent ; & que 
le plus nouveau Confeiller d’Eftat. 
précédé le plus Ancien ' Confeiller 
de guerré. Le Confeil de Caftille- 
que Ton appelle communément le" 
Confeil Royal, eft composé de feize 
Affoflfeurs , & de quatre Préftdenss 
s’affemblent en quatre Cham*- 
Préfidens tient tou- 
t bout, & recueille les' 
2c Confeil décide toutes'^ 
qui y viennent par appelé 
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des Jurifdi&ions inferieures 
Royaumes' des deux Caflilles , de 
Leon , des Afturies > de Galice, de 
Bifcàye , de Navarre , de Murcie , 8c 
d’Andaloufie. r La première Cham* 
bre Juge en première In fiance les 
caufes des Grands d’Efpagne, 8c des 
autres perfonnes privilégiées. Le 
Confeil d’Aragon , où prennent pla- 
ce (ix Confeillfcrs > un Avocat du 
Roy, "un Procureur fi fcal, & un 
fîdent, qu’on nomme Vice-Chance- 
lier, parceque de tout temsle fils; 
ainé du Roy erra été le Chancelier, 
efttrés confiderable. Ce Prefident 
à la même authorité aux Royaumes, 
qui dépendent de la Couronne d*A- 
ragon , que le Préfident de Caftille^ 
fur ceux dont nous venons de p 
1er cy defliis. Ces deux Officiers ne 

.cèdent pôint l’un à l’autre;& s’ils font 
obligez d’être enfembie pour quel- 
ques affaires d’importance j ils ne fe 
vifîteiit point , parceque ni l’un ni ; 
l’autre ne veut commencer, crôyanr 
que parce moyen ibpourroit perdra 
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quelque chofe de fort authorité. Les 
Royaumes & Provinces qui recon- 
noi fient ce Confeil , font T Aragon, 
Valence , la Catalogne , Majorque* 
Minorque a & Yorc^ue. Il a eu cy- 
devant une jurisdi&ion plus éten- 
due ; car il jugeoit les affaires des 
Royaumes de Naples , de Sicile , & 
de Sardaigne , & du Duché de Mi- 
lan* Mais cette connoiflance rendant 
la charge des Aflefieurs trop labo- 
rieufe , le Roy a érigé un Confeil 
particulier , qui prend foin de déci- 
der les affaires de ces Eftats feparez. 
du Corps de l’Efpagne. Ge Con- 
feil dltalie , eft composé de Napo- 
litains, de Siciliens, de Sardes , & 
de Milanois ,& Juge definitivement 
les Caufes qui concernent ces Eftats, 
fans qu'on puifie appeler au Con- 
feil d’Aragon , nia aucun autre* Les 
Affefieurs de ces Confeils, font fix 
Confeillers , un Procureur fifcal * & 
un Préfident. Le Confeil des Indes, 
Occidentales fut établi, lorfque les 
Efpagnôls en. firent la conquefte. Il 
eft composé de douze Confeillers, 
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d’unfifcal , &d'un P réfîdent , qui 
connoiffent de tout ce qui concerne 
l'Amérique, les Ifles Adjacentes , 8c 
celles qui fe trouvent fur la route» 
avec le commerce de Seville. Ce 
commerce femble incroyable à ceux 
qui ne mefurent les chofes qi 
celles qu’ils ont veuës , ou par 
blefle de leur efprit. Les perfonnes 
de fa voir & d’experience nous ont 
laifle par écrit, que cette ville a trois 
milions d’or de rente du commerce 
des Indes Occidentales. Et dau- 
tant que tous les embarquemens s'y 
font , & que tous l’or & Largent* 
du Pérou, & même de tout le nou- 
veau monde y vient aborder par la 
Riviere du Guadalquivir , que les 
Anciens Romains,^ les Poètes mo- 
dernes appellent Betis , je n’en ofe 
pas douter. Depuis quelques tems 
en ça tout le négoce fe fait à Ca- 
dis ,& ainfi cela doit avoir aporté 
une grande diminution aux revenus 
de Seville. Le Confeil des Finances 
que les Efpagnols appellent de Ha - 
eft composé de fix Confeil- 
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lers, & d’un Préfidenc 3 
mes d’épée. Ceux-cy ont 
deux autres Confeils , ou deux- 
Ghambres , dont l’une examine les> 
contes de ceux qui manient le re- 
venu' du Roy , & l’autre reçoit les 
contes de ceux qui payent les Offi- 
ciers de fa Majefté , & pas un de Tes 
Gonfeilliers n’eft.hommede lettres. 
Le Confeil de rinquifit'iôn eft celuy/ 
a ' qui l’on rend plus de refped , par- 
cequ’il connoit de tout ce qui con- / 
cerne là foy , en un. pais où c’eft un« 
crime de n’avoir pas les : fentimens 
qui placent au Pape. Les fîx Con- 
feillers , le Fifcal & le Préfidenc de 
ce Confeil font choifis immédia- 
tement par le Roy , qui ne donne la 
charge de Préfident , finon à un Ar- 
chevêque, ou à un Evêque , dont le 
pouvoir eft immenfe. C’eft luy feul 
qui donne les offices inférieurs dans 
toutes les villes des Royaumes, Pro- 
vinces & Seigneuries , qui obéïflfenü' 
à fa Majefté Catholique , dans l’en# 
teinte de l’E f pagne* C’eft auffi à 
Kiy feul que l’on envoyé les procès ^ 1 
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de tous ceux qui font détenus pri- 
fomiiers dans les cachots.de l’Inqui- 
fîtign. Mais parceque les Affelfeurs. 
font tous Eccîéfiaftiques , ils jugent 
du fait , & ayant déclaré le criminel 
hérétique , ils le mettent entre les 
mains du Juge féculier , qui le con- 
damne à mourir d’une mort infâme.- 
L’Efpagne n’a rien de plus horrible 
que les cachets où l’on enferme ces 
miferables, ni point de mort fi cruel- 
le, que celle qu’on leur fait fouffrir, & 
parcequ’on ne connoit point cette 
Monarchie j fans connôitrefïnqui 
fîcipn , j’en pourray bien faire un 
difcours cy après- Le Confeil de la 
Croifadeà'beaucoup d’affaires, parce 
que les anciens Rois d’Efpagne fai- 
fant la guerre aux Infidelles, & ayant 
befoin de Finances , ils prièrent les 
Saints Pères de leur permettre de 
difiribuer une Bulle , fans laquelle 
perfonne ne J put être abfous 
fêtes de Pâques 3 & que p> 
ne put obtenir fans donner 
moins huit fous d’aumône*. \ 
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Bulle eft diftribuée par ordre de ce 
Confeil , &4>ar les oteciers qu’il é * 
tablit dans toute l’Efpagne, & dans 
les Païs voifîns qui reconnoiffent la 
Jurisdiéfion , du Roy Catholique. 
Cette Bulle rapporteroit des fom* 
mes immen fes , fi l’Efpagne étoit 
bien peuplée. Mais à faute dé peu- 
ple, elles font moins confiderables , 
& toutefois aflfez grandes. LePré- 
fident de ce Confeil doit être Ec- 
cléfiaftique , nommé par le Roy , & 
confirmé parle Pape. Le Président 
a quatre Confcillers qui l’aident de 
leur cpnfeiî en la nomination des 
Commiffaires qu’il établit par tou- 
tes les villes où il les juge neceflai- 
res* Le Confeil des Ordres fut éta- 
bli en Efpagne après que les Rois 
eurent obtenu des Papes , que les 
grandes Maiftrifes des Ordres de 
Saint Jaques , de Calatrava , & d'Al- 
cantara fuflent incorporez à leurs 
Couronnes. Ce Confeil eft com- 
posé d’un Préfident , & de fix Che- 
valiers , qui font deux de chaque 
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Ordre, & ont foin que leur revenu 
foit bien adminiftré. Ce revenu eft 
très grand , parceque pendant la 
guerre qui dura plus de fept cens 
ans , pour chafler les Mores d’£fpa 
gne ,les Chrétiens enrichirent extrê- 
mement ces ordres , pour donner 
aux Chevaliers le moien de faire la 
guerre , & d’entretenir leurs valets & 
leurs chevaux, fans dépenfer le bien 
de leurs maifons. Outre ces Con- 
feiîs , il y a # en Efpagne fix Judica- 
tures. Souveraines, que les habirans 
du pais appellent Chanceleries & 
Audiences Royales^ où l’on Admini- 
ftre la Juftice au peuple en derniet 
reffort , & d’où l’on ne peut point 
appeller. Ces Chanceleries ont châ 
cune un Préfident , & douze Audi- 
teurs de longue robe. Icy il faut re- 
marquer qu’on ne nomme pas le Pré* 
fident, Chancelier, parceque le Chan- 
celier de Caftille eft toujours l’Ar- 
chevéque de Tolede ; & parcequ’en 
Aragon , le fils ainé du Roy étoit 
toujours Chancelier. Le Siège ;de 
ces Chanceleries eft à Valence, pour 
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les affaires de ce Royaume-là , à Sa* 
ragoça, pour celles de f Aragon , à 
Pampelone ,pour celles de Navarre, -- 
à Barcelonne, pour celles de Catalo- 
gne , à Vailladoiid , pour celles de la 
vieille Caftille , & à Grenade, pour 
celles du Royaume de ce nom, & de 
la nouvelle Caftille. 11 y aaulïi quan- 
tité de Jurifdiétions Royales de 
moindre importance , dont les ap- 
pels vont à ces Chatl celer ies* en ob- 
fervant le droit des Çouronnes ; 
c'eft à dire en appellant des Provin- 
ces, Villes, & Seigneuries apparte- 
nantes à une des Couronnes d'Efp.a- 
gne , à la Chancelerie qui a été éta- 
blie pour les affaires de la même 
Couronne , fans aucune confufion. 
j’ennuyèrpy mon Le&cur, fi jevou- 
lois inferer icy tout ce qui concerne 
cette matière , & pour cela, défiranc 
qu’il prenne baleine, je referve ce qui 
refte pour le Chapitre fuivanr. 
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CHAPITRE XVII. 

; " Suite de la même matière. . 
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I L feroit difficile de confiderer éxa- ' 
clemént la beauté du gouverne- 
nient de l’Efpagne , fans laffet la 
veuë & l’imagination, fi je la logeois 
enfemble ; & pour cela , je me fuis 
réfolu de la repaver. Ayant donc vit 
au Chapitre précédant tous les Con- 
• feils de Madric , qui contribuent à 
rÀdminiftratfon de l’Eftat , & les 
Chariceleries qui rendent Jufiice eii 
dernier reffort, aux fujets de fa Ma- 
jefté Catholique , tant aux Grands 
qn’aux petits ; je reprefenteray en 
celuy-cy -le Confcil de Portugal , les 
Offices des deux Couronnes.qui font _ 
hétéditaires à quelques familles , le 
nombre des Seigneurs & Prélats 
* quj portent le titre de Grands d e 

Confeillets au .ÇlonfëUd’Eftat, & les 
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: Vice-Rois que la Cour envoyé aux 
Eftacs éloignez de l’Efpagne. 

Quand le Portugal obéïffôit à Dotn 
Philippe , il recevoit les ordres de 
Madrir , de même que la Caftiile, 
l’Aragon , l’Italie, & les Indes. Mais 
le Confeil Souverain , qui avoir la 
connoiflance des affaires de ce Grand 
& très étendu Royaume, étoic com- 
posé d’un Préfident , de deux autres 
perfonnages de robbe longue, & de 
quatre Gentil - hommes Portugais, 
qu’on nomme Fidalgos en ce païs-là. 
Ce Confeil expédioit au nom de fa 
Majefté Catholique , toutes les affai- 
; res qui arri voient à Madrit, des Pro- 
vinces qui obéïfloient à cette Cou- 
l ronne. A prefenc l’on a en Portu- 
gal prefque autant de Confeils que 
les Efpagnols en ont en Caftille , & 
de même que le Roy d’Efpagne pré- 
(ide en fes Confeils d’Eftat & de 
* guerre , lors qu’il le veut , & le peut; 
v * ainfi en eft- il en Portugal, & prefen- 
mentDotn Pèdro frère & Admini- 
strateur de l’Eftat du RoyAlphônfe 
9 çét houneur , fans contredit. Ce 
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Prince a aufli d’autres Confeils à Lis- 
bonne qui décident les affaires Ec- 
cléfiaftiques, celles des Finances, des 
Indes , de l’Inquifîtion , des Ordres, 
&de la Croifade. Outre cela l’an 
void dans toutes les Provinces des 
Préfïdiaux qui adminiftrent la Jufti- 
ce au peuple ; & les appels vont à la 
Chancelerie , qui ne bouge de Lis- 
bonne. J’ennuyerois mon Ledeur, 
fi je voulois écrire au long l’Office 
de tous ces Confeils , & parceque 
ce qui a été dit de ceux de Caftille 
peut fuffire , je n'en diray pas davan- 
tage.Ici i on remarquera que les Rois 
de Caftille , & de Portugal donnent 
à leurs fils ainez la qualité de Prin^ 
ces , & à tous les cadets celle à’in* 
fm , & que les filles de ces mêmes 
Roix font appelle es Infâmes» L'on 
n’oubliera point aulïi de cottfîderer 
* que les appanages des cadets de -la 
Maifon Royale de Caftille étoient 
nommez Infantados , avant que la 
Maifon d’Auftriche régnât en Efpa- 
gne , & qu’il n'en eft plus de même. 
Aprefent ,il n'y a dans toute TEfpa- 
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gne qu’une terre epi porte le nom 
d'Infantado. Elle ell enclavée dans -j 
TEvèché de Cuença appartient à ' 
la Maifon de Mendoça , & celuy qui .1 
pofléde cette terre > porte la qualité J 


de Duc de l'Infant ado. En Portu- 
gal, les; cadets de la Maifon Royale 
avoietit en appanage des terresqi^ 
portoient le titre de Duché. ]e trou- 
ve dans l’Hiftoire que quelques-uns 
ont été Ducs de Vifeo de Cpim- 
bra , & de Guimarans , mais ordi- 
nairement les Rois leur donnoient 
la. grande Maiftrife des Ordres Mili- 
. taires d'Avis , le grand Prieuré de 
; Crato , qui vaut quarante mille écus 
de rente , & les Arc.hevéchéz de 
Rraga & de Lisbonne. T ous les ti- 
tres de Duc,de Marquis , 8c de Com- 
* tes qui font en très grand nombre 
font héréditaires, pareequ’ils onç été j 
donnez à de certaines Seigneuries^ 

? & ceux qui les poflédent en prennent 
le nom , & joUiflent des privilèges 
qui y font annexez. Mais les Grands 
. d’Efpagne, & de Portugal , font de 
^eux- fortes , les uns font Grands 
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pour leurs perfonnes feulement , {£ 
le^ autres transfèrent cette dignité à 
leurs fucceffeurs* Les premiers fe 
couvrent en la prefence du Roy 
comme les autres ; ils parviennent 
néanmoins diverfement à cette di- 
gnité; car fi le Roy faifant la 
un de fes fujets de Télé ver 
gnite de Grand jluy dit , par exem- 
ple, Dom Jean de Caftro , couvrez- 
vous , il le fait Grand pour (a 
fonne , & fa dignité meurt avec 
& s’il dit, Comte deLemos,cou 
vous , cette dignité paiTe à la perfon- 
ne de tous ceux quipoffedent légi- 
timement ce Comte. En Portugal* 
tous les Seigneurs titrez ; c’eft à di- 
re les Ducs, les Marquis, lesCom* 
tes , les Vicomtes & les Barons, font 
Grands , & ont droit de fe couvrit 
en la prefence de leur Roy* II y a 
pourtant de la différence en leur 
féance aux Affemblées ; qu’ils appel- 
lent Leu Cortès . Car les Ducs font 
aflis en des fautueils de velours cra- 
moifi, les Marquis en des chaifes à 
dpflier ,.de meme étofe, & les Çom? 
IM Partie . K 
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tes & Barons en des formes courer- 
de drap d’écarlate. Il y avoit 
.anciennement cinq Ducs , fept Mar- 
quis , & vingt huit Comtes ; à pre- 
fent il a moins de Ducs, pareeque U 
Maifon de Bragance porte le Sceptre; 

plus de Marquis & de 
, d’autant que le Roy Jean 
quatrième, voulant acquérir ramour 
des Seigneurs , qui i’avoient élevé 
fur le thrône , en fît quelques uns 
Marquis , & quelques autres Com- 
tes ; & je fçay de fcience certaine 
que les Comtes de Caftro , & de la 
Vidiguera ont été faitsMarquis,& les 
Seigneurs Mathias d’Albuquerque , 
& Dom Vafco Mafcaregnas ont été 
élevez au rang des Comtes ; & fans 
doute , plufieurs autres ont eu le 
même honneur. Icy il faut remar- 
quer qifea Portugal » il y a deux Vi- 
comtes, un Baron, & environ quatre 
cent anciennes Maifons de Nobleflç* 
En Efpagne tous les Ducs font 
Grands; & quelques Çomtes>& Mar- 
quis, mais en petit nombre, joiijffent 
auffi de céc honneur, Tous les Grands, 
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femblent égaux en dignité j & toute-* 
fois le Roy met quelque différence 
entre eux. Car il y en a qui fe cou- 
vrent avat qu’ils cômencenc à parler 
d'autres qui ne fe couvrent finon a- 
prés avoir parlé quelque teins , & 
lorfque le Roy le commande. Jay 
auffi trouvé dans un Autheur Efpa- 
gnol , que tous les Comtes, & Mar- 
quis étoient Grands en Caftille , & 
en Aragon, dç meme qu'en Portugal, 
& qu'ils perdirent ce droit , lorfque 
Charles premier de ce nom fut fait 
Empereur, parceque nefachant pas 
comment ils en dévoient ufer avec 
faMajefté Impériale , il y en eut plu- 
fieurs qui demeurèrent découverts 
à la première vifite, & depuis ils n’o- 
férent jamais plusfe couvrir. Il y a 
en Efpagne, fans conter les Portu- 
.... gais, pour le moins vingt N huit Ducs,- 
m neuf Marquis, & fix Comtes, qui ont 
jè,r le droit de mettre leur Chapeau en 
)l)5 tête.enlaprefence duRoy.Outre ces 
ar >|; Grands^ily a feptante huit Marquis, 
,ji(i cent & vingt Comtes , neuf Vicom- 
Jjj tes > & fept Adeîantados qui font,| 
UU Partie. K ij 
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mon avis, ce que nous appelions et* 
Allemagne, Burgraves , quelques 
uns de ces Seigneurs ont les Offices 
héréditaires deConnêtabIe,deGrand 
Maiftre, de Sénéchal , d'Admiral , & î 
de Chambelati , ^.qu’ils appellent | 
Ma)er domos. 

Le Connétable, que les Romains | 
Ôc les Florentins appellent Gonfalo - | 
nieri, & que les Efpagnols ont nom- f 
mez cy devant al fier del pendon real t | 
eft Generalitfime des troupes du I 
Royaume. Il tient le premier rang I 
après les Infants d'Efpagnci & quand. X 
mêmes il ne feroit pas Duc, il pour- 1 
roit honorer fes armes d’une Cou-;j( 
ronne Ducale. Cét Office n’eft pas | 
des plus nouveaux, puis qu’il fut éta- jf 
bli l’an mil trois cent quatre vingt &_J| 
deux , & donné par le Roy Jean pre- j! 
uiier à Dom Alphonfe d’Aragon j 
Comte de Ribagorça. A prefent,* 
cette dignité qui eftune des plus é- 
minente s du Royaume, eft néredi- 1 
taire à la Maifonde Velafco , qui 
porte la qualité de Due de Frias , ÔC 
de Marquis de Barlanga. 
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La charge de Grand Maiftre,ou de 
Maire du Palais qui paffa de France 
en Efpagne , a eu cy devant un grand 
crédit en Aragon ; & les fils , & frè- 
res du Roy ' tenoient à honneur de 
la porter. Suritadit, qu’Aloufe qua- 
trième Roy d’Aragon unit l’Office 
de Sénéchal de Catalogne à cduy 
de Grand Maiftre d’Aragon , & les 
donna tous deux à l’Infant Dom Pe- 


d\ dro fon frere , & alors ce Prince fit: 


exercer fa charge de Grand Maiftre, 
and par un Lieutenant , & conferva pour 
anï I luy celle de Grand Sénéchal, laqucl- 
)Ur- 1 le il transfera à Dom jean d’Aragon 
oh- Comte de Prades fon fils. Ce Com- 
pas te vendit fon Office an Roy Dom 
ira : Pedro quatrième , qui le donna à 
,U ; . l’Infant Dom Martin fon fils, & vou- 
» lut qu’il prit le nom de Connétable, 
gol & éxerçât conjointement ces trois- 
cnjf Offices. Peu apres, la Maifon de Se- 
gorbe acquit la dignité de Conné- 
table , & celle de Moncada aquit 
celle de Sénéchal. En Portugal, f Of- 
fice de Connérable commença en la 
perfonne dé Nuno Alvarez Pereira^ 

uj 
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peu de jours avant la bataille d’Al- 
gibarrota l’an mil crois cents quatre 
vingts-cinq, peut être que ce fut par 
émulation. Car alors les Rois de 
Caftilie , & de Portugal étoient en 
guerre l’un contre l’autre. Cette di- 
gnité pafta peu après à la Maifonde 
Biragânce, parle mariage d’Alphonfe 
fils naturel du Roy Jean avec Bea- 
trix fille unique dudit Connétable. 
La Navarre a auiTi un Connétable 
héréditaire , & le premier fut Pierre 
de Peralta , néveu du Roy Charles 
fécond. A prefent cette charge eft 
héréditaire à la Maifon de Tolede 
branche du Duc d’Alba. Le 
id Chambelan de Caftilie en eft 
; auffi le Connétable. En Aragon, le 
Comte de Safiago eft Connétable; 
& le Marquis d’Aytona eft Grand 
Chambelan , & Sénéchal. Le Maré- 
chal eft Lieutenant du Connétable» 
c’eft toujours une perfonne de con- 
dition ; mais il n’y en a point d’hé- 
reditaire , que je fâche. L*Ad mirai eft 
aux armées de Mer, ce q 
nétable eft en celles de terre. 
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Office commença en Efpagne au 
tems que le Roy Ferdinand cinquiè- 
me envoya une flore aux Jndes'5 8c 
prefentement cét Office eft poflèdé 
par le Duc de Médina de Riofecco, 
qui eft de la Maifon de Henriques. 
La Maifon de Cardona a toujours 
poffedé cette dignité en Aragon ; 8c 
celle de la Vidiguera la poflede en 
Portugal depuis que Vafco de Ga- 
ma pénétra jufqu’aux Indes Orien- 
tales. Pour ce qui regarde lesPré- 
lats i ils font fans doute plus riches 
en Efpagne qu'en Italie , & même 
qu’en France , parcequ’ils y font en 
plus petit nombre ; Mais il s’en faut 
beaucoup qu’ils ne foient égaux à 
ceux de noftre Allemagne. Il y a 
en Caftille , en Aragon , & aux autres 
Royaumes, & Provinces qui rele vent 
de ces Couronnes , les Archevéchez 
de Tolede , de Tarragone , de Sévil- 
le; de Compoftelle,de Saragoça, de 
Valence , de Grenade s & de Burgos; 
& en Portugal , ceux de Braga * de 
Lisbonne , & d’Ebora , qui tous en- 
femble ont foixante trois Evêques 
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Suffragans. Onrre cela , les Porta- •" % 
gais o tic aux Indes Orientales , un # 
Archevêque à Goa> qui a trois Suf- • 
fragans ; &1es Evêques d’Oviedo , & % 

de Leon n’ont point de Metropoli- 1 
'tain 3 &ne reconnoifïenr aucun Su- - 
périeur fînon le Pape. L’on dit que 
îe Roy d’Efpagne a la nomination 
de tous ces grands bénéfices ; & il 
y de l’apparence , d’autant que les 
Théologiens Efpagnols affeurent 
qu’elle leur appartient. Les Rois 
Catholiques ont aufh des Vice- Rois 
dans tous les Royaumes de leur o- 
beïfïànce , & des Gouverneurs dans, 
toutes les autres Provinces,&villes 
confiderables. .Tous ces’ Vice-Rois 
font ou Efpagnols , ou tout à faip 
Efpagnolifez , dignes de ces charges 
par leur naiflance , ou parles grands 
fer vices qu’ils ont rendus à fa Maje- 
fté , & à fon Ëftat ; & les plus agréa- 
bles aux Confeils obtiennent les plus 
honorables , & les plus lucratives. 
La.Vice-Royauté de Naples eft une 
des plus confiderables , & ne fe don- 
ne qu’à ceux que le* Roy veut enrfe 
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chir dans peu de 
tre la main à la B pur 
Roy peut épargner ron 
avoir vécu en grand Prince , 
cinq cens mille écns , &fa charge 
re pour le moins trois ans. 
de Sicile , de Sardaigne , de 
que , deMinorque, d’Iorque &des 
Indes, tant Orientales, qu’Occiden- 
tales , font auffi triennaux ; mais 
quelquefois la nécelïicé oblige le Roy 
& fon Confcil , de les confirmer. 
L-oti peut dire la même chofe des 
Gouverneurs de Flandres , & de Mi- 
lan, qui étant éloignez de la Cour, 
font auffi abfolus dans leur gouver- 
nement, que desipetits Rois. Ges 
Seigneurs y ont des Gouverneurs- 
particuliers dont quelques uns reçoi-» , 
vent leurs ordres , & font obligez' 
de leur obéir, & d* autres n’obéïfTent 
qu’aux Ordres de la Cour. Tous ces* 
Officiers , & les Vice-Rois , & Gou- 
verneurs d’Aragon , de Valence , de" 
Catalogne, de Navarre ,de Galice,- 
de Bifcaye , d’Andaloufie , de Leon,. 
& autres femblables ,font élus immé-- 
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diatement par le Confeil d’Eftats 
marchent avec grande fplendeur , & 
.ont foin d’entretenir les fujets de fa 
z Majeflé dans robéïffance , qu’ils luy 
doivent, & y remettre ceux qui s’en 
. 1 voudroient éloigner. Enfin cette 
Monarchie ufe de grande prudéee,& 
" d’un foin inconcevable pour fe eon- 
ferver èn fleur, & fi cela n'étoit, fans, 
doute elle auroit bien de la peine de 
v fubfifter , parcequ’elle efl composée 
de diverfes pièces extrêmement é- 
loignées l’une'de Tautre & de peu- 
ples, dont quelques uns obéïflent à 
contre cœur r & mal volontiers à 
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CHAPITRE XVI IL 


Ve -Ïlïiterejl des Rois de 
plie y & de Portugal entre 
aï endroit des Etrangers. 


H Enry Duc de Rohan, & Pair de 
France , ayant 'fait un traitté 
parfaitement achevé de l’Intereft 
des Princes & ERats de la Chrétien- 
té , ou il parle diftin&ement des ma- 
ximes que l’Efpagne obferve , & 
quelle doit obferver pour fon ac- 
çroiflcment , plufieurs croiront que 
c*eft témérité d’en vouloir parler ici. 
Mais d’autant que les affaires de 
l'Europe ont changé de face , fana 
doute l’Intereft de l’Efpagne , & ce- 
luy des autres Eftats n’eft plus tel 
qu’il étoir il y a quarante ou cinquan- 
te ans. Cette vafte Monarchie qui 
étoit alors la terreur de TEurope, & 
: k vj 
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obligeoit tous fes voifins â s’unir \ 
contre elle ,. n’eft pjus du tout for- 4 
midable , & contraint fes ennemis> | 
même d’avoir pitié delle , & de-fe h 
conféderer pour fa confer varions % 
Elle ne choque pourtant pas l’opi- 
nion de ce Seigneur François, qui a~ | 
voit peu d’égaux en valeur , & en j 
prudence , puis qu’il nous enfeigue | 
que VIntereft des Princes fe doit ac- ; 

commoder au . tems, . Sans mentir, . ( 

l'on nefauroit mieux raifonnerque -ji 
Je Duc de Rohan le fit, lors qu’il po- J] 
fa les fondements^ de la grandeur 
d’ECpagne en fbn petit traité , & je 
crois pour certain que fa do&rine 
cft appuyée fur une Politique digne 
dii favoir & de l’experience de ce ; ' 
Grand perfonnage. J’ofe néanmoins^ \ 
affeurer que Philippe quatrième,# le 
Confeil de Charles fécond fort fils ont 
eu raifon de prendre des maximes 
differentes.il efl bien vray que fi Phi- 
lippe n eût jamais péché contre la i 
maxime principale de fon Intereft, il 
r/^uroir, peut être , jamais eubefoirr ■ 
d’en enibralfer une. autre. Je m’explî-* 
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que , & dis que 
res du Mondé ,en 
tif , & fans fonder les fecrei 
providence divine ,quidifpo 
grandeur & de la durée des Eftats, à 
* fon bon plaifir , il y a de l’apparence 
que ce Roy ayant attaqué Charles* 
premier Duc de Mantouë , après la 
mort de fon parent , choqua fori In- 
tereft , & par cette aétion , dont il 
confidera mal la fuite , il plongea fa 
Maifon dans une extrême mifére* 
Les Prêdecelfeurs de Philippe a- 
voient toujours couvert leur ambi- 
tion du manteau de pieté ; & peun 
de perfonnes ignorent qu’un grande 
iéle extérieur & un extrême refpcéfc 
pour la Religion Catholique ne fur. 
alors la plus importante maxime de 
l’Intereft d* ce Roy , & de fon Eftato- 
Si eft ce que Philippe aveuglé du dé— 
fir déréglé d’ajoâter à fes Eftats d’I- 
talie deüX'belles & importantes Prinr 
cipaute2,qui étoient à fa bien-féance*. 
prit les armes contre ce Prince , & 
engagea toute la Miifon d’Aufiriche 
guerre qui luy câufaundonv- 
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mage indicible.Cecte aftion de Phi- 
lippe ne peut être paliée d’aucun 
pretexte raifonnable.Car enfin Char- 
les étoit légitime héritier du défunt 
Duc de Mantouë. Il étoit auffi zélé 
Catholique que Philippe même ; fes^ 
forces n ’étoienc pas capables de don- 
ner de la jaloufie à aucun de fes voi- 
fins , &à Philippe moins qu'à aucun 
autre. 11 étoit Italien d^rigine , & 
bien qu’il fût né en France le cems 
& la raifon d'Eftat l’aurorent déta- 
ché de cette Couronne r quand la 
nécefFté Fauroit reqnis , & luy s 
ou fes fuccefleurs auroient repris 
leur ancienne démarche. Tout ce- 
la nonobftant,les Efpagnols , qui s'i- 
maginaient que le Fége de la Ro- 
chelle occuperoit plus long tems le 
Roy T rés- Chrétien , ou que leur a- 
étion&la raifon d’Eftat l’en retire- 
roienc , pour empêcher que l’Iralie 
ne tombât toute fous leur j^ug. Ces 
Catons qui avoit fujet de croire, que 
le bonheur & la vidoire qui avoient 
marché jufques alors aux coftez de 
l'Empereur Ferdinand fécond a. ne 
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J’abaildonneroîent pas , attaquèrent 
ce Duc avec beaucoup de forces, & 
avec peu de profit. Toutes cho 
fuccedérerit contre leur opinion, & 
même contre les apparences. La 
Rochelle qui fembloit imprenable, 
fut # prife en dépit de tous ceux qui 
s’y opposèrent , Cafal qiTi fut bien 
afîiégépar les Efpagnols , fut encor 
re mieux défendu par les François, 
& la durée du fïége ayant donné à 
ceux-cy le moyen de fecourir cette 
importante place, ils le firent avec 
beaucoup de valeur, & de fortune, 
I/armée Impériale qui pour plaire 
aux Efpagnols , Iaiffa une befogne à 
demy faite, pour aller aflîéger Mar> 
touë , y périt prefque toute , & ce- 
pendant un traité fait avec le Grand 
‘ Guftave Roy de Suede Tappella 
fecours de l’Allemagne affligée. A 
lors la fortune abandonna la Mai 
fbn d’Auftriche , peut être parce- 
qu’elle ne Tavoit pas bien, prife par 
les cheveux. Ce Roy Suédois fie 
des chofes inouïes jufqu’en ce cems^ 
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à ; & après fa mort , les Généraux 
de fon parti réparèrent la perte qu’ls 
avoient faite de fa perfonne. La 
France entra en jeu après avoir du 
tout abbaru le party Procédant 3 dC 
ayant relevé les forces , & le coura- 
ge de fes alliez; elle fournit aux^Ca-' 
talans l’opportunité de fe rebeller,. 
' & aux Portugais de mettre Jean 
Duc de Bragance fur le thrône. Get* 
te témérité des fujeïs de la Monar- 
chie Efpagnole montra tellement 
qu’elle n’avcit plus les intelligences' 
qu’elle avoit eu auparavant dans les 
Eftats dautrun & dans les fiensmé- 
, & qu’elle avoit péché contre li- 
ne autre maxime de fon Intereft* 
Mais parceque cette Monarchie ét- 
roit d’un temperamment tout à fait, 
robufte, ces coups l’ébranlérent fans’ 
la pouvoir abbattre , & enfin elle fit 
paix dont elle avoit un extre- : 
4ne befoiji* Cette paix choqua les 
autres maximes principales de l’ïh- 
tereft du Roy Catholique ; car juf-' 
^nes à ce tems-là , il avoit eu un 
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foin tout particulier de fe montrer 
invincible, & dé ne con trader aucu- 
ne amitié avec les Proteftans. 11 
découvrit pourtant (^foibleflfe , lors 
qu’il reconnut les Eftats des Provin- 
ces Unies pour peuples libres > & 
î'ajlfa aux François par le traité de 
paix > une partie de ce qu’ils avoient 
conquis fur luy durant la guerre & 
pour ne permettre point que le mon- 
de doutât de fon infortuné , il trai- 
ta avec Alphonfe fixiéme Roy de 
Portugal comme avec fon égal , & 
entra ep alliance avec la plus gran- 
de partie des Proteftans de l'Euro- 
pe. . Tellement que ce Monarque 
qui avoit été formidable , tandis 
qu’il s etoit fervi adroitement du' 
prctexte de la Religion Catholique» 
qu’il avoit entretenu des efpions 
dans contes les Provinces de la 
Chrétienté, & peut être du monde 
qu’iLauroit mieux aimé perdre un 
Royaume , que la réputation qu’il 
avoit d’étte invincible , fit le con-: 
ftaire en cette rencontre ,& en ce 
Éaifant il ruina fa Maifon» Puis doua 
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que ce Grand Monarque ayant aban- 
donné les maximes fondamentales 
de fon Eftat , n’a plus été fi véné- 
rable à fes fujets , ni fi formidable 
à fes voifins, il faut qu’il y ait été 
contraint par une neceflfité indif- 
penfable. Efiant donc afleuré que le 
Roy d’Efpagne nobferve plus les 
maximes que Philippe 2 . ou Ferdi- 
nand cinquième 5 avoient posées 
pour fondement aflfeuré de la gran- 
deur , de la fubfiftance , & de l’ac- 
croiffement de leur Monarchie ; il 
faut voir ce que Charles fécond, ou 
fon Confeii doit faire pour la con- 
servation de fon Eftat. Ce Prince 
étant affoibli par les pertes figna- 
lées , qui ont rendu le régne de fon 
pere ,& lefienauffi plus connu par 
leur misère , que par leur profperi- 
té ; il ne fauroit mieux faire que de 
cultiver la paix avec tous fes voi- 
fins. Pour cet effet, il doit piquer 
de generofité le Roy T rés-Ghrétien, 
afin yqu’il demeure dans les termes 
d’amy , & de parent ; il ne feroit pas 
mal mêmes d’acheter fon amitié 
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agne. 

par de belles ambaftades , &par tou- 
tes les marques .d’amour & de ref- 
pe&, qu’il pourra dans déchet de fa 
réputation. Je penfe auflfi que pour 
le bien de Ton Eftat , & pour la con- 
fervation de la paix qui eft entr’eux, 
il doit ordonner à fes Ambafladeurs 
de ne fe trouver jamais avec. les 
François 3 pour ne leur, donner au- 
cun fujet de difpute 3 & pour n’étre 
pas contrains de leur ceder. Il d 
employer toute la prudence de fou 
Confeil pour acquérir , & pour con- 
ferver l’amitié 3 & l'alliance du Roy 
d’Angleterre, & pour perfuaderaux 
.Ao.glois qui font ennemis irrécon- 
ciliables de la France , que celle-cy 
eft formidable 3 & qa’on ne peut 
mieux faire , que de la tenir dans 
la necéflité de fonger à fa conferva- 
lion par leur uuion 3 & bonne cor- 
respondance. Et pareeque le peu- 
ple Anglois aime le gain 3 & cher- 
che volontiers la commodité du 
commerce , il le luy rendra le plus 
aisé qu’il pourra , en luy donnant 
l’entrée de tous» les havres de fou 
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obéïffàftee. Mais parceque les Hol- 
laodois femblent injatiables ; & que 
ce peuple devient tous les jours 
plus puiffant par Mer, & qu’il eft ca- 
pable 'tk l’incommoder aux Indes 
Occidentales , d’oùd’Efpagne tire 
fes plus confiderablesricheflcs , aux 
Jfles deda Mer Océane, & en Efpa- 
gne même par la prife de fes Vaif- 
feaux , en cas qu’ils fuflent en guer- 
re avec luy* 11 tâchera de confer- 
ver la paix , & leur fufeitera fous 
main quelques ennemis capables 
de les occuper fans lesj^ier tout à 
fait. Et j’eftime qu’il doit contrit 
buer fous main à I’afFoibîiflementde 
cette République , d’autant qu’elle 
ne laiffera jamais en repos l’Ameri- 
que , h elle n’eft occupée par des 
forces confiderables en Europe, Les 
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Suédois font fort éloignez des ter- 




res de la Monarchie d’Efpagne,& leur 
amitié conte beaucoup. Pour cette 
caufe le Confeil du Roy Charles 
fécond doit avoir plus de foin d'ac- 
quérir & de conferver l’alliance de 
îa Suède , par la bourfe des Hollaiv 
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vis , li l’blpagne témoigne 
cierpeu delaFlandre > ou 
femblant de traiter avec les 
çois, elle contraindra cette 
éc jaloufe Republique de faire feule, 
& dépence néceflaire à l'entretien 
de cette alliance. Pour ce qui con- 
cerne la branche d’Auftriche en Alle- 
magne , elle eft tellement unie d‘In- 
tereft &* d’amitié avec celle de 
Bourgogne , qu’il n’y a rien de plus 
aisé que de la conferver , & mêmes 
de l’augmenter. Il y a plus de diffi- 
culté d’acquérir celle du Pape, & du 
Collège des Cardinaux , & des Po- 
tentats d’Italie. Le Pape n’eft pas tou- 
jours de même humeur; & les Fran- 
çois ont moyen de l’intimider au 
cas qu’il montrât trop ouvertement 
qu’il ne les aime point. Les auttes 
Princes font tous bons Politiques, 
& regardent leur Intereft autant ou 
plus que perfonræ du monde. Ils 
craignent les François , & n’aiment 
point les Efpagnols ; mais ils s’ac- 
commodent au tems » & perfonne 
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ne fe doit perfuader, qu’ils les favo- 
riferont au préjudice de leur liberté. 
L’Efpagne donc leur témoignera 
qu’elle ne délire que de conferver le 
lien , & que de cette confervation 
dépend le falut de l’Italie , & la pro- 
fpérité de la Religion Catholique. 
Elle ufera d’une prudence extraor- 
dinaire à l’endroit du Saint Siège, 
bc tâchera de luy faire* croire , que 
l’amitié qu’elle témoigné aux Pro- 
teftans , n’eft que pour reprendre 
halaine apres les troubles qui l’ont 
entièrement épuisée d’hommes & 
d’argent, qu’elle ne recule qne pour 
mieux fauter , qu’elle eft toujours la 
meme > que les Proteftans font tou- 
jours l’objet de fon averlion;& que 
tout ce qu’elle fait n’eft que pour ap- 
privoifer ceux qui l’ont toujours ap- 
préhendée comme l’ennemie mortel- 
le de leur Réligiop , & abhorrée 
comme perfccutrice infatigable de 
leurs opinions. Pour les Princes 
Italiens , ils fe rangeront ai fé ment 
au parti del’Efpagne, s’ils peuvent 
craindre la trop grande paofpérité 
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des François. Il faut doc leurperfua- 
der que le Roy Trés-Chrêtiena des 
vaftes deffeins , qu’il a un paffage 
ouvert pour entrer chez eux parPi- 
gtierol , & qu’il n’attend que l’occa- 
jion , que Iuy pourra donner une 
rues-intelligence entre fa Majefté Ca- 
tholique & les Eftats d’Italie. L’EP 
pagne doit aulfi tâcher de conferver 
îa paix avec le T urc,& de ne pas irri- 
ter les harpies , j‘entens les Corfai- 
res infâmes & affamez de Barbarie, 
au contraire elle tachera de piquet 
d’honneur tous fes amis , & s’effor- 
cera de les mettre mal avec ces vo- 
leurs, afin de faire d’une pierre deux 
coups 5 en occupant les Chrétiens, 
qu’elle craint , & en affoibliffant les 
infidelles > qui rendent fon commer- 
ce difficile. Pour ce qui regarde le 
Portugal , l’Efpagne dififiniulera le 
déplaifir qu’elle fent de le voir flo- 
rir & d’avoir traité avec Alphonfe 
fixiéme , comme avec un égal, bien 
que fon père ait çté fon vaffal » & 
qu’il le dût être encore aujourd’huy, 
elle Iuy fufeitera des puiffans enne« 
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tant ,& -fi Ton peutfemer la difcor- 
de entre ces peuples orgueilleux > it 
faudra fomenter adroitement les 
deux partis pour les affoiblir égale- 
ment , & enfin les ranger tous à ce* 
qu’il en délire. 

Le Portugal au contraire , doit 
toujours être fur fes gardes , fe dé- 
fier de l’amitié des Efpagnols , & 
croire pour une chofe indubitable, 
que quoy qu’ils difent , & quoy qu’ils 
v | fafTent, ils font ennemis des Portu- 
ie ï gais ; & ne fongent à rien tant qu’à 
:n [ les ruiner , & à les remettre fous 
a . * leur joug. Pour éviter donc les pié- 
:il | g es c l ue les Cafiillans leur drelfent, 
:c j & pour ne pas tomber fous leur do- 
(i | mination , où ils feroienr traitez en 
Sj ; efclaves , les Rois & les Grands de 
j' Pottugal s’exerceront continuelle- 
n , ment aux armes 3 aguerriront leurs 
,(| peuples , les conferveront dans leurs 
il J privilèges , entretiendront l’amitié 
g. V des François , & des Anglois , & s'il 
» étoit poflible , je leur confeillerois 
(i. d’acquérir celle des Hollandois. 
p L’acquifîtion de celle cy me femblç 
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néanmoins prefque impofliîbîe,patce 
que les Eftats des Provincès Unies 
ne fongent qu’à étendre leur empire 
dans les Indes Orientales ; & feront 
tout leur poffible pour en chaifer en- 
tièrement les Portugais. Il feroit 
donc utile à leurs Incerefts d’oppo- 
fer aux forces de cette Republique, 
celles de la Monarchie Françoife; & 
pour cét effet ils pourront faire des 
alliances particulières avec le Roy 
Trés-Chrêtien touchant le commer- 
ce, & faciliteront aux François la na- 
vigation des Indes. Il cft bien vray 
que ces traitez avec la France par- 
tageront le profit provenant du com- 
merce avec cette nation ; mais peut 
être fans cela , les Hollandoisles en 
priveront entièrement ; & fans dou- 
té, il vaudra mieux pour eux d’avoir 
feulement une partie du profit, que de 
n eu avoir point du tout. 
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CHAPITRE XIX. 

\ • 

Des prêt enflons des Ejpagnols 
fur les autres nations > & des 
autres nations fur les Efagnols. 

I 

’On afait des traitez des preten- 
f fions de la France fur la Maifon 
d’Auftriche , & de celle- cy fur les 
Rois très- Chrétiens ; Mais je penfe 
qu’il y a un peu trop d’animofité 
des deux coftez. Cette matière 
doit être agitée fans paflfion , & les 
definterelfez feuls en peuvent écrire 
& parler fans déplaire aux parties. Je 
fais profeflion ouverte detre de cç 
nombre, & de n’êcre parti fan que de 
la vérité. Tellement que fi j’avoïs 
autant de pouvoir que fay de défie 
de bien faire", fans doute mes ou-* 
vrages feroient achevez , & pour- 
roient agréer aux honnêtes gens. Je 
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ne parleray point icy de toutes lés 
pretenfions de la France, que CaiTau 
Advocat du Roy au Préfidial de Bé- 
liers, & Aubery Avocat au Parlement 
de Paris ont étendu fort loin , au de- 
là des bornes de la raifon; ni de cel- j I 
les que Dom Diego Saavedra Faxar- r 
do attribue aux Efpagnols , en un li- j t 
vre qu’il Intitule Hiftoria de ios J S 
Reyos Godos en Efyagna , parcequel- f P 
les font un peu extravagantes & trop j 4 
furannées. Mais je diray quelque j ilf 
chofe de celles qui ont fait du bruit j li' 
depuis peu , & de celles qui ont oc- | lu 
cupé les Miniftres du Roy Catholi- j 17 
que depuis deux cens ans , en diver- a 
fes rencontres ; fans toucher néan- a 
moins à celles que les Princes de la j d 
très Augtifte Maifon d’Auftriche en J 1) 
Allemagne prétendent en qualité g 
d’Archiducs , ou en qualité d’Empe- i 
reurs des Romains. Jereferveces ( 
confrderations pour un autre Heu, ! ( 
ru elles pourront être traitées plus 1 
Commodément , & plus à propos. Je i 
montreray feulement ici que les Ef- i 
pagnols ont eu quelque raifon de j 





prétendre les Duchez de Bourgogne-, 
& de Bretagne qui font deux excel- 
lences Provinces du Royaume dé 
f rance. La première eft extrême- 
ment fertile en vin,en bled,en fruits, 

« 

& en tout ce qui eft necefiaire à la 
vie humaine. La fécondé a peu de 
vin, qui ne luy vienne des pais voi- 
fins ; mais elle a des rivières^, & des 
Ports de Mer qui la rendent très con- 
fiderable , & très digne de l'amour 
de fon Roy. Les -part urages y font 
fïexcellens qu’on croit qu’elle tire 
autant de lait de Tes vaches , que 
l’Anjou recueille de vin de fon re- 
nommé vignoble ; le chanvre y vient 
en telle abondance qu’elle fournit 
de toilles les navires d’Efpagneauffi 
bien que les fiens, qui fe trouvent en 
grand nombre à Breft, à Saint Malo* 
à Nantes , au Port Louis & ailleurs. 
Cette Province fi bien fituée , & 
qui étant entre les mains d’un puif- 
fant Prince Effranger, peut faire des 
mauxiufinisà la France, &luy don- 
ner des affaires tout fon faoul , fut 
prétendue par Philippe fécond Ro/ 
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d’Efpagne pour Ifabelle fa fille après ' 
la more de Henry troifiéme dernrec 
Roy de la branche de Valois , de- 
qui la mère d’Ifabelle avoit été la 
feeur ainée ; La Bourgogne aveit 
auflfi été opiniâtrement recherchée 
au tems de l'Empereur Maximilien 
premier^ de Charle-quint fon petit 
fils. Il faut donc que nous voyions 
fur quelles raifons ces Princes fon- 
doient leur droit , & s’ils y préten- 
dent encore avec raifon. Pourcom- 

* 

par la Bretagne, il faut favoir 
que cette Province maritime â eu 
durant plufieurs fiécles fes Princes 
particuliers , qui ayant porté le nom 
de Roy , prirent cejuy de Duc, & re- 
levèrent toujours de la Couronne de 
France , & toutefois ils s'uniÏÏdienc 
aux Normans , aux Anglois , & aux 
autres ennemis de leur Souverain, 
Iprjqu’il exigeoic d'eux quelque re- 
connoifiance qui leur déplaifoit. En- 
fin François fécond Duc de Breta- 
gne mourant le neuvième de Sep- 
tembre l’an mil quatre cents quatre 
vingt huit , ne laiflà que deux filles, 

. 
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dontlfabeàu , qui étoit la cadette 
décéda peu apres dans le célibat ,& 
Anne demeura unique héritière de 
ce beauDuché.Le bien & la beauté de 
cette grande Princeffe luy acquirent 
beaucoup de ferviteurs qui la favo- 
rifoient à Penvy contre Charles hui- 
tième Roy de France, qui luy faifoic 
la guerre>fous un leger precexte. En- 
fin cette’Dame , qui avoit le choix 
de plufieurs Princes bien faits , pré- 
fera Maximilien d’Aulhiche Roy des 
Romains à tous les autres; bien qu’il 
Peut fecouruë avec moins de vi- 
gueur , & de zélé , que plufieurs au- 
tres. Ce Prince étoit demeuré veuf, 
par la mort de Marie de Bourgo- 
gne, qui ayant vécu quatre ans en fa 
compagnie tomba de Cheval > étant 
à la chafie, & finit lès jours par cet- 
te malheureufe chute le vingtfeptié- 
me de Mars l’an mil quatre cent qua- 
tre vingt deux» Maximilien donc, 
voyant que cette jeune Princeffe Pa- 
voit préféré à tous fes rivaux , l’en- 
voya époufer par procureur a & le 
mariage fe fit avec les folennitez ac« 
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coûtumées entre les perfonnes de ce 
rang. Mais Charles huitième Roy 
de France qui ne vouloit point avoir 
de fi grand valiàl, s’avifa d’éviter ce 
mal, par un double affront, & ex- 
trement fignalé , qu’il fit à Maxilien. 
En voicyl’hiftoire. L’acquifition que 
ce Prince avoit faite du Païsbas,par 
fon mariage avec Marie de Bourgo- 
gne, Fobügeoit à vouloir réunira fes 
EfiatSjce que Louis onfiémeRoy de 
France en avoit détaché. Pour cétt 
effet, il fit la guerre aux François > 8£ 
ne pouvant acquérir par la for- 
ce des armes ce qu’il prétendoit , il 
en vint à un accommodement , qui 
fut fait à condition que Charles 
Dauphin de France éponferoit Mar- 
guerite fille de Maximilien, qui n’a- 
voit alors que quatre ou cinq ans* 
ce mariage ayant été conclu , & l’Ar- 
tois & la Franche Comté laifiee au 
François, pour la dot de cette Prin- 
ceffe , elle fut conduite à Paris , où 
elle fut traitée en Reine, attendant 
qu elle eût lage requis à la confom- 
mation de cette affaire.^ Cependan 
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fe. mariage d’encre Maximilien 
d’Àuftriche , & Anne de Breta- 
gne , donc nous avons déjà parlé cy 
deflus , fe fie, & Charles voulant env 
pécher que Maximilien n’acquît U 
Bretagne avec l’hcritiére de ce grand 
Duché > il Tépoufa luy même , le 
feifiéme de Décembre 1481. & 
renvoya Marguerite la fiancée de 
fon fils à Maximilien Ton pè- 
re. Par ce mariage de Charles & 
d’Ànne , la Bretagne fut acquife à 
la France ; mais encore que les ma- 
riez eufienc eu trois Princes en peu- 
de tems, ils moururent avant le pè- 
re , qui alla rendre conte de fes a- 
ôions au Souverain du Ciel & de 
la terre, le feptiéme d’avril Pan mil 
quatre cents quatre vingt dixhuit, 
Charles eut pour fuccdfeur en fon 
Royaume Louis Duc d’ Orléans qui 
répudia la feeur , & prit en mariage 
la vetive de Charles. Louis n’eut de 
ce mariage que deux filles,& Claude 
qui étoit l’ainée fut mariée à Fran- 
çois Ducd’Angouléme , qui fut par 
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apres fuccefieur de Louis à la Coir- 
rotme de France ; & au Duché de 
Bretagne. François & Claude fou 
époufe eurent plusieurs enfans & 
entte autres Henry fécond qui fuc 
Roy de France après fon père. Hen* 
ry fuc père des trois Rois qui ré* 
gnérent fucceffivement apré^-luy, du 
Duc d’Alençon , & de trois Prin- 
ceffes.. Les quatre Princes mouru* 
rent fans enfans légitimes , & les 
Frinceflfes furent mariées , comme 
nous allons voir. Ifabelle qui étoic 
lîainée eut en mariage Philippe fé- 
cond Roy d’Efpagne , Claude qui* 
étoit la puis-née eut Charles Duc 
de Lorraine 3 & Marguerite qui é* 
toit la* cadette eut Henry troifiéme 
Roy de Navarre , qu i fut par après 
Roy de France quatrième de ce 
îiom j & mérita le furnom de grand/ 
Ifabelle & Philippe eurent deux Prin-* 
cefTcSjdont Fainée nommée Ifabelle* 
Claire Eugénie fut donnée en ma-* 
tiage à- l’Archiduc Albert. d’AuftrjU 
«he i U rampe, fut: dqpnéç à. Charly 
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E manuel Duc de Savoy è. L’ai née' 
mourut fans enfans >Ie vïngtneuvié- 
me de Novembre l’an mil fix cents 
trente trois , après avoit été long* 
tems veuve j & l’autre eut plufieurs 
enfans de qui font décendus tous les 
Princes delà Maifon de Savoye qui 
vivent prefentement. V oila tous les 
déeendàns d’Anne de Bretagne , 8c 
ceux qui ont pu , & qui peuvent en- 
core prétendre quelque chofe fur 
cette grande Province. Nous avons 
déjà dit que les Roix de France, qui 
décendoient de Louis douzième , 8c / 
d’Anne de Bretagne fa femme pri- 
rent fin , le premier jour d’Aouft l’an 
mil cinq cents quatre vingt neuf* 
lors que Henry troifiéme fut affafîi- 
iié à Saint Cloud. Alors Philippe 
fécond Roy d ? Efpagné crut ,*ou fie 
femblant de croire que la France 
appartenoit à fa fille ifabelle en qua- 
lité de plus proche parente des trois 
derniers Rois » & pria les Fdlats du: 
Royaume de luy adjuger la Couron- 
ne, que la Maifon de Bourbon pre~ 
tfindoit avec plus dé raifon^que luy*,, 
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Mais voyant que-là Loy Salique , 8t 
lacoûtume de touttems obfervée 
dans cette Monarchie , l’en excluoit,. 
il tourna toutes fes pensées à l’ac- 
quifition de la Bretagne qu’il difoit 
ne luy pouvoir point être refrisée* 
La raifon furquoy Philippe fondoit 
le droit de fa fille , êtoit qu’elle dé* 
cendoit d’Anne de Bretagne, & qu’el- 
ïe en êtoit fans contredit la plu& 
proche héritière, & fans doute i\ a* 
voit raifon , car Ifabelle fa troifiéme* 
'femme & mère d’Ifabelle fa fille, avoit 
été la fille ainée de Henry fécond 
Roy de France. Les François élu- 
dèrent néanmoins cette pretenfiora* 
par deux raifons confiderables, l’une 
que lé Roy Henry fécond dansforïi 
avenement à la Couronne y avoit 
inféparablement uni cette Provins 
ce, & l’âutre parceque le Roy Fran* 
<çois Ton père avoit fait là même cho- 
ie, par un Edit irrevocable à la re- 
quifition des Eftats de la même: 
Province. Je ne fay pas fi Philippe;» 
& fa fille acquiefcerent à ces raifons». 
mais il efl certain que- leurs fucc&t 
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fëurs n’èn ont plus parlé, & qu’ils ny 
peuvent plus rien prétendre, parce- 
que l’Infante Ifabelle Claire Eugé- 
nie n’a point laide d enfant. Telle- 
ment qne fi quelqu’un peur difputec 
aux François le droit qu’ils ont fut 
la Bretagne , ce font les Princes de 
Savoye , qui, comme nous avons ditv 
décendenc d’Anne de Bretagne. 

Pourcequi regarde la Bourgogne, 
le droit des Efpagnols femble encore* 
tel qu’il étoit au tems des Empe- 
reurs Maximilien premier , & 
Charles - quint . ? mais les Fran- 
çois tâchent de montrer que le fon* 
dement de cette pretenfion eft rui- 
neux , & peu confiderable. Nous al- 
lons éxaminer les raifons de part 
d’autre , & en laifler le jugement aub 
Ledeur. L’on peut confiderer la 
Bourgogne en deux faflbns, c’eft afla- 
voir , comme acquife par le Roy 
Louis onzième en 'qualité de fief 
ouvert & revenant à fa Couronne, à 
faute de mâles du dernier Duc 
Charles ; & comme retenue par 4$ 
Roy Erançois premier , &parfes. 


fuccefleurs après avoir promis par le 
traité de Madrit de la rendre à l’Em- 
pereur Charles cinquième, pour une 
partie de fa rançon , & comme une 
terre qui avoit appartenu à fagrand ? 
rpére. Les Efpagnols difent que 
Louis fit tort à Marie fille & héritiè- 
re unique de Charles le Brave. Le 
fujet qu ? ils ont d’accufer dmjuflice 
Vaétion de Louis onzième qui réu- 
nit ce Duché à fa Couronne , c’efi 
que le Roy Jean l’avoit donné à 
Philippe le Hardy Ton fils en pur don* 
& fans reftri&ion de mafculinité 
pour le recompenfer du fervice qu’il’ 
hiy avoit rendu à la bataille de Poi- 
tiers, où Ton dit qu’il luy fauva la 
vie. Les François difent au con- 
traire , que la rigoureûfe loy des Ap- 
panages ctoit déjà en vigueur en ce 
tems-là , & qu’encore que le Roy 
Jean n’àit pas exprimé cette reflri^ 
&ion dans la CRartre par où il don- 
na cette Province à fon fils , elle y 
étoit fous-entenduc , parcequ’eîle 
avoit été pratiquée auparavant , 
t^ujoursété depuis.. Pour prou? 
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ver leur dire , il afleurent que Au* 
gufte quatrième de ce nom Duc de 
Bourgogne, laifla trois fils , Eudes, 
Jean, & Robert , dont les. enfans leur 
donnent une preuve convaincante. 
Eudes , qui étoit Painé , laifla troi 3 
filles , Jean qui êroit le puis-né * 
en laifla une , & toutes- ces Da- 
mes furent obligées de céder à 
Robert frere cadetf de leur pcre.Tel* 
lement que ces Prinicefles ayant été: 
exdufes de l’héritage de Bourgogne* 
encores quelles euflent été mariées 
à des grandes Maifons, il eft certain* 
difent-ils , qu ? en ce tems-îà , les Da- 
mes ne pouvoient pas hériter le 
Duché de Bourgogne, d’où ils con- 
cluent que Marie en fut légitime- 
ment privée par le Roy Louis on*» 
2iéme qui s’en faifit Pan mil quatre 
cents foixante & dix fept , après la 
mort de Charles le brave , dernier 
'Duc de fa Maifon , & qu’il y fucce» 
da par le même droit que le Roy* 
Jean y avoit fuccedé Pan mil trois; 
peats foixante deux , par mort de. 
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Philippe dernier Duc de la première 
race de Bourgogne. 

Pource qui regarde la ceffion du« 
Roy François, l’on pourra remar- 
quer que véritablement , ce Roy é- 
tant prifonnier promit de mettre la 
Bourgogne entre les mains de l’Em- 
pereur Charles - quint , &. qu’il 
ne le fît point. Les Efpagnols l’en 
blâmèrent , & difent encore qu’il é- 
toit obligé de tenir une promeflfe 
folennellement faite , & confirmée 
par ferment- Les François répon- 
dent que véritablement les promef- 
fes faites avec les formalitez requi- 
fes, obligent les hommes d’honneur,, 
& les Roisauffi bien que tous les au* 
très. Mais ils afieurent aufli, qu’en 
la promeflfe du Roy François , l'on 
trouve plufîeurs caufes de nullité. La 
première , que le Roy étoit prifon- 
nier quand il la fit , & qu’aprés avoir 
juré qu’il tiendroic ce qu’il avoir 
promis» on fe méfia tellement de luy> 
qu’au lieu de diminuer le foin qu’or* 
avoit eu jufquesalors de le garder* 
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en l’augmenta. En fécond lieu, les 
Rois font toujours mineurs en matiè- 
re d'aliénation , & ne peuvent tr ans* 
ferer ailleurs aucune partie confîde- 
rable de leur Domaine , & particir- 
liérement en ce qui concerne la|fou- 
veraineté , fans en avoir le con fente* 
ment des Eftats , ou pour le moins 
du Parlement de Paris , ce qui ne 
fut point obfervé en ce rencontre; 

. & en troifiéme lieu les Eftats parti- 
culiers du Duché de Bourgogne pro* 
teftérent au Roy d’abord qu’il fut 
entré dans le Royaume , qu’il n’avoit 
pas pu les aliéner fans qu’ils v con- 
fentiflfenr. Je ne fay pas fi chacune 
de ces railons en particulier, ni mê- 
me h toutes enfembîe font fuffifantes 
pour exclurre les Efpagnols de leur 
pretenfion. Mais il eft certain, que 
plufieurs traitez ont été faits depuis 
celuy de Madrit de l’an mil cinq cens 
vingt cinq , fans qu’on ait retouché 
cette corde. Enfin les François font 
en poflfefifion de ce Duché , croyent 
de le pouvoir garder en bonne con* 
fciençe * fe foucient peu de ce 
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les pretendans peuvent alleguçr;&îe 
conferveront de toute leur force, en 
toutes les occafîons qui fe prefente- 
ront. Les Efpagnols ont auffi pré- 
tendu les Provinces Unies du Païs- 
bas , comme acquifes par le maria- 
ge de Jeanne de CafUlle , avec l’Ar- 
chiduc Philippe; mais ils ne les peu- 
vent plus raifonnablement préten- 
dre, s’ils n’affùrent que les parties de 
leur Monarchie , font inaliénables. 
Pour moy, je fuis d’un autre avis , & 
crois que la paix que Philippe qua- 
trième fit avec la République de 
Hollande au mois de Jaiivier l’an 
mil fix "cents quarante huit, privefes 
fuc’cdfeurs de tousles droits, à quoy 
il renonça par ce traité folennel.L’on 
peut dire la même chofe du Portu- 
gal. La poffeflion paifible de foixante 
ans , & l’hommage que tous les Por- 
tugais , & finguliérement le Duc de 
Bragance , avoient fait au Roy Phi- 
lippe lu y avoit acquis un droit légi- 
time fur ce Royaume , quand mê- 
me leur pretenfion n auroit pas été 
fans concrovcrfe. Mais puifque l’Ef- 
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pagne y a renoncé folennellement, 
elle n y doit plus peu fer 9 finon p 
un nouveau droit, qui fera celuy 
des armes, quand ils auront un jufte 
fnjet de les prendre * & des forces 
fuffifantes pour conquérir ces Pro- 
vinces, & remettre les Hollandois,& 
les Portugais fous le. joug de 
, domination. 


CHAPITRE 51 

Des revenus de CEffag 
gmer)d& descaujes 
fa di Cette. -, 






Es finances étant le nerf de la 

guerre , & Tappuy inébranlable 

de la paix ; il ne déplaira pas à mou 
Le&eur , que Je luy montre que l’Ef- 
pagne n’eft pas fi pécunieufe qu’on 
dit , ni fi opulente qu’on a crû juf- 
qu’aujourd’huy. Un Moine EfpagnoJ, 
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qui a fait un traité du gouvernement 
de i'Efpagne , ou il ne voulut pas 
mettre fou nom , pour témoigner 
qu’il fe foucioit peu des honneurs 
qui accompagnent ceux qui ont fajt 
de bons livres , dit que la Monar- 
chie d’Efpagne n’a que quinze mi- 
Jions d’or de revenu. Ce bon père 
s’en étonne , parce , dit-il , que la 
Monarchie Romaine, qui n avoir pas 
tant d’étendue que l’Efpagnole, avoit 
plus de ftx fois autant de bien. Tho- 
mas Contarini Noble Vénitien ,qui 
étoit Ambaffadeur de fa Patrie à Ma- 
drit au commencement du régne de 
Philippe quatrième , & qui pénétra 
fort avant dans les affaires de cette 
Monarchie, alors très floriffante ,dic 
que ce Roy avoit en ce tems-là vingt 
cinq milions huit cens quatre vingts 
feptmille écus de rente annüeîle.Cet- 
tefomme toute grande quelle eRtïe 
furprend point ceux qui fâvent la 
grandeur de ce Roy, & de Tes Royau- 
mes , la richefle de plufîeurs pais 
qu’il poflede , & l’induftrie que les 
Minières de ce Prince employent 
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â tirer de l'argent des fujets de (à 
'Majefté. J’eftime qu’ils s’étonne- 
ront pluftoft de favoir quil eft tou- 
jours difeteux » & qu’en tems de 
paix mêmes , au lieu de payer les 
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r* grandes , & quafi incroyables dettes 

i* dont il eft redevable aux Génois , il 

te en faifoit des nouvelles. Nous al- 
la Ions voir une partie de fa recepte, 

ai & de fa dépenfe , afin qu’on s’émer- 

i« veille de voir le plus grand terrien 

0' du Monde, en un extrême fouci de 

» 

jiii pouvoir fubfifter. Les principaux 
la* l Chefs, furquoy font fondez les reve* 
de ; • nus de fa Majefté Catholique , font 
fl les Impôts ordinaires fur les Irri- 
te meubles de fes fujets* les Gabelles, 

!i( & les droits qu’elle prend fur toute 

f forte de marchandises qui entrent 
« en Efpagne , tant par mer que par 
i> terre , & qui fe transportent hors du 
î Royaume, ou d’une Province de fes 
a | Eftats à l’autre. Le tiers des biens 
• | Eccléfiaftiques , les dons annuels, 
i que fa Majefté reçoit de tous fes . 

Royaumes, pais * & feigneuries. Les 
mines d’or , & d’argent , & d’autres 4 
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métaux, dont elle a le quart , & les 
Ilotes des Indes. Je ne marqueray 
point icy par le menu ce que cha- 
cun de ces moyens de remplir les 
coffres du Roy luy rapporte , parce- 
que d’autres l’ont fait avec beaucoup 
d’éxa&itude.Il mefuffira de dire que 
les Impofts fur les denrées qui en- 
trent à Seville , & qui en fartent 
pour les Indes enrichiffent le Roy 
de trois filions , cinq cens dix mil- 
le écus par an , le tiers que fa Maje- 
fté retire des biens Eccléfiaftiques 
rapporte uue fomme immenfe. Les 
Jubfides qui font des Impofts mis fur 
les immeubles de route forte, & qui 
ayant été inventez pour payer les 
dettes de la Couronne font devenus 
ordinaires rapportent un rhilion & 
quatre cent mille écus. L'Alcava- 
/^qui étoit autrefois le fol pour li- 
vre, & qui eft maintenant le dixiéme 
denier , à ijendu cy devant trois mi- 
lions » & ne rend plus que quatre 
cens mille écus par an , à caufe que 
rEfpagne eft fi dépeuplée qu’on s'é- 
tonne de voir fi peu de monde en 
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y ôc fi bon pais* 
droit que le 
xvuy pibuu iul ica EccJefiaftiques, 
par une indulgence, & par une per- 
mitfion particulière du Pape , rend 
beaucoup, parceque fa Majefté peut 
impofer un tribut fur autant de Par- 
roifles de Ton Eftat qu’il luy plaie ea 
.tems de néceffité : & ordinairement 
le Roy retire neuf cens vingt cinq 
mille écus par an. La Croifade,dont 
j’ay parlé cy devant , & qui eft une 
Bulle que tous les Efpagnols, & mê- 
me les Etrangers qui vivent en Ek 
pagne , font obligez d’acheter pour 
recevoir l’abfolution de leurs pé- 
chez , environ les fêtes de Pâques, 
eft de grand revenu , parcequ’elle 
coûte au moins un Réal , & toutes 
les perfonnes qui veulent aller à la 
Communion , & à Confeffe en doi- 
vent être pourveus. Le Royaume 
de Portugal envoyoit cy devant aux 
coffres du Roy trois mitions cinq 
cent mille écus , qui n’y viennent 
plus. Mais Naples paye encore trois 
milions cinq cçnt mille écus. La Sicile 
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un milion trois cent cinquante mille 
écus. Milan, un milion, les Pais -bas , 
un milion & cinq cents mille écus. 
Sans parler par le menu de tous les 
autres Eftats de fa Majefté Catholi- 
que j qui avoit de revenu ordinai- 
re , félon le calcul de Thomas Con- 
Carini vingt cinqmilions huit cens 
quatre vingt fept mille écus. Je dis 
que le Roy d’Efpagne avoit cela de 
revenu, parceque depuis que lé P or- * 
tugal a fon Roy à part, il en faut dé- 
falquer tout ce que ce Royaume a- 
voir accoûtumé de payer. Tellement 
que fa Majefté n’a plus que vingt 
deux milions d’or , ou foixante fix 
milions de livres de rente ordinaire. 
Cethréfor étant bien ménagé fem- 
ble fufhfant , non feulement au main- 
. tien , mais auflfi a l’accroilfement de 
cette vafte Monarchie. Il eft néan- 
moins a duré , que le Roy Charles 
fécond a peu d’argent en fon épar- 
gne , & que pendant la dernière 
guerre le Roy fon père confuma 
par avance les revenus de plufieurs 

années futures. Les Immeuble? de 
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la Couronne font engagez à Naples, 
en Sicile, à Milan , en Efpagne* Les 
Génois., & les Hollandois ont tout 
le profit des flotes des Indes. Et (î 
Dieu ne fufcite un Roy qui prenne 
lui même le foin de fes finances, & qui 
tâche de faire rédre gorge aux harpies 
qui les ont dévorées durant plufieurs 
années , jamais ce Royaume ne re- 
prendra fon embonpoint. Les thré- 
fors des Indes arrivent à Cadis pour 
y faire parade de leur richefie ; mais 
la moindre partie de Tor , & de Tar 
gent demeure en Efpagne. L/on y 
voit peu de bonne monnoye ; & cée 
Eftat qui devroit être tout de Dia- 
mans,eft tout de brique. C’eftune 
merveille qu’un peuple avare, fuper- 
be, & pompeux au delà de tous les 
autres dé l’Europe, aime mieux être 
nud,& manger du pain fec, & en pe- 
tite quantité que de travailler. Les 
meilleures terres y feroient en friche* 
fi les peuples voifinsj^e lesalîoient 
cultiver ; l’on y logeroit à la rue en 
plufieurs endroits , fi Ies François, 
les Flamans , & les Anglois , ni faij 
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foient l’office d’hofte , &ron auroit j 
de la peine d'y trouver des taiU j 
leurs, & des Cordonniers ,fi les Fran- 4; 
çois n’alloient en Efpagne pour y f 
chauffer & habiller les Efpagnols.En- j 
fin la pareffe y eftfi grande qu’on L 
ne trouve prefque perfonne qui n’ai- R 
inc mieux trainer une épée fans jj 
fourreau , & pendue à un b«ut de ^ 
mèche que de s’occuper au laboura- 

A /tnâl/HMA •«kilo 


3 • y « . H | 

n’ayant pas dequoy fe nourrir , ils 
ont encore moins dequoy nourrir j 
aine femme , & des enfans , & pour j 
cela ils fe marient rarement. L’on . j 
ne fe doit pas étonner que dans un 
pais plus grand que la France , & [ 

qui contient tant de Royaumes , que J 
leur Roy ennuye par leur récit ceux ( 
qui les entendent , quand il prend la 
peine de les inferer au commence- J * 
ment de les Edits, il n’y ait pasplus 
de trois mil ions d’ames , y compris } 
le Portugal. De ce que je viens de 
dire > l’on peut juger dcs forccs & 
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de la foibleflfe de la Monarchie 
Efpagnole, &descaufes pourquoy 
elle n’a pu gagner un pouce de ter- 
re fur le Portugal ; pourquoy elle a 
fait la paix avec les Hollandois , & 
avecque les Portugais > & enfin 
pourquoy elle a perdu la réputation 
d’invincible qn’elle avoir confervée 
long tems , & qu’elle auroir encore* 
fi jamais elle n'eût péché contre la 
•principale maxime de fon Intereft. 
J’enrends que fi jamais le Roy Dom 
Philippe» n’eût pris les armes contre 
Charles premier de ce nom Duc de 
Mantouc qui étoit Catholique , Ton 
Eftat feroic encore dans la première 
îifplendéur. Au moins félon les ap- 
parances humaines » & félon les ré- 
gies politiques que Tes Ayeuls avoienc 
obfervées jufques alors. Au refie 
nous avons déjà montré d’où vient la 
ftérilicé de l’E (pagne , & la <feufe du 
peu de peuple qu’elle nourrit * lorf-* 
que nous avons dit qu’il y a trop peu 
de perfonnes qui la cultivent, & que 
les mariages fout rares » à caufe que 
les hommes font parelfeux 3 & qu'où 
" llb fmit* M i] 
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en trouve peu qui veuillent prendre I 
la peine de nourrir une femme , & < 

d’élever de petits enfans. L’on pour- < 
roit ajouter à cela, que le peuple y' 1 
eft enclin , & tout à fait adonné à la ( 
volupté ; que ceux qui ont des fem- j 
mes ne s’encontentent pas, qu’ils en . î 
car e fient d’autres , & que ces carefies j 
rendent les mariages ou du tout fié- 
riles , ou peu fru&ueux. Déplus les 
Efpagnolles enfantent rarement a- . j 
prés la trantiéme année de leur âge, 

& par confequent ont peu de tems 
à peupler les maifons , & à fortifier 
le païs. Il efi vray que les Efpagnols - 
voulant remédier à cét inconvénient 
marrent leurs filles en un fort bas, 
âge , au moins quand il leur eft poffi- 
ble. Mais en ce faifant , ils tombent 
dans un autre mal , qui n’eft pas 
moins dommageable ài’Eftat que le 
premier. Car il eft impoffible qu’une 
femme qui n’eft pas encore parvenue 
à l’âge que la nature dcftine à la gé* . 
nération, puiflfe avoir des enfans, ou >\ 

Ci elle en a > ils font fans doute infir- 
mes,& peu utiles à la République. 
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Auffipeut on dire que les Efpag^ols 
qui étoient autrefois des lions, ou 
des véritables hommes & incompa- 
rables en valeur , font maintenant des 
Cerfs , ou des femmes , & enfin des 
perfonnes peu propres à la 
&Pon en voie peu qui égalent la ver- 
tu de leurs généreux Ancêtres 


CHAPITRE 


Dès caufes d'inimitié 
Ejjwgnols , 

Fi 


Es habiles hommes ont fujet de 

s’étonner , qu’on puifle dire a- 

vec quelque raifon apparente , que 
les nations ont de l’antipathie en- 
tre elles j & que rarement un peu- 
ple voifin en aime un autre. Tous 
les mortels ont une même origine; 
& cela nonobftant , il femble que 
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l’Angîois haïffe naturellement le 
François, & l’Efcoffois, que le Fran- 
çois ait delà peine à fouffrir l’Efpa- 
gnol , & que i’Efpagnol foudre diffi- 
cilement le Portugais ; que les Sué- 
dois les Danois {oient d’une hu- 
meur entièrement differente. Pour 
moy , j’eftime que le voi finage des 
Provinces ayant brouillé les Princes 
qui y régnoient , a obligé les peu- 
ples d’époufer leur querelle > & avec 
le tems > les guerres ont tellement . 
animé les peuples les uns contre les 
autres , qu’ils ne feroient plus fînoti 
avec quelque mépris , & fe fréquen- 
tent rarement fans démêlé. L’Hiftoi- 
ïe nous apprend , que pendant que 
les Efpagnols étant oppreffez par les 
ïnfultes des Mores , & les François, 
par celles desBretons 3 des Normans, ^ 
& des Angîois , ils étoient les meil- 
leurs amis du monde , & le Seigneur 
d’Argenton dit, qu’ils étoient alors 
allez de Roy à Roy , & de Royau- 
me à Royaume , & obligez fous de 
grandes maJédi&ions à bien garder 
leur alliance. Mais enfin les premiers 
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ayant chafle leurs ennemis de 
pais» fongérent à conquérir celuy de 
leurs voifins ; & n’ayant plus befoirç 
du fecours de leurs alliez , ils rnu- 
guctérent indifféremment tout ce 
qui êtoit à leur bien-féance. Ils fi- 
rent des traitez avec les François, 8c 
ne les obfervérent finon autant qu’ils 
les trouvèrent utiles à leur ambi- 
tion; ils firent des mariages fi heu- 
reux , qu’ils donnèrent de la jalonfie 
à toute l’Europe , & s’accrurent pro- 
dïgieufement. Les François au(È , ê» 
tant détneurez feuls en France, don- 
nèrent des affaires à leurs voifins, & 

tinrent abfolument , & fans aucune 

• 

difficulté , le haut bout- parmi les 
Rois durant quelque tems. Mais en- 
fin, la Maifon de Habib ourg ajouta 
à Tes Eftats d’Allemagne , les Pais- 
bas, I’Efpagne , une grande partie dé 
Tltafie , les Indes Occidentales » & la 
dignité Impériale. Alors la France 
fut contrainte de céder à la branche 
d’Auftriche; & peu -après , celle de 
Bourgogne luy difpuca la préréance* 
& préteadit pour le moins réalité- 
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Delà eft i\ée une haine qui eft prc- 
fentement fi enracinée entre ces na- 
tions , qu'elles ont bandé tous les 
nerfs de leur prudence , & de ieurs 
forces , pour fe fupplanter > & félon 
les apparences elles ne s’épargne- 
ront pas , lorfque l'occafion fe pre- 
fenterade s'entrechoquer. Enfin, el- 
le s femblent être, & font en effet, tel- 
lement ennemies l’une de l’autre que 
toute l’Europe croit qu’il y ait de 
l’antipathie entre ces deux belliqueux 
fes nations. Pour moy , je ne fay pas 
fi je. me trompe mais il me fem- 
ble qu’il y a plus d’émulation que 
d’antipathie, &que ia haine qu’on 
remarque en elles , efi précédée des 
affronts que les François ont Fairaux 
"Efpagnols, & les Efpagnols aux Fran- 
çois. Pour prouver ce que je viens 
d’avancer ; je fupplie mon Leéteut 
de confiderer qu’il efi impoffiblé 
qu’un peuple s’élève par trop , fans 
caufer quelque jaloufie aux autres, 
& que ceux qui n’ont point eu d’égal 
durant plufieurs années, voyent à re- 
gret un autre qui prent leur place» 
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& qui les veut dévancer. v-ette 
confédération n’a pourtant point cau- 
fé feule la haine quon void aujour- 
d’huy entre les François, & les Éfpa- 
gtiols. Ils ont eu des deux coftez 
des caufesplus preflantes î & afin 
que perfonne n’en puiilè douter, j’en 
apporteray icy quelques unes des 
plus fignalées/ Je commence donc 
par le fujet que les François ont eu 
de haïr les Efpagnols , & montre- 
ray au Chapitre fuivant , que les Ef- 
pagnols n’en ont pas moins eu de 
haïr les François. 

: Premièrement. L’entre venue de 
Louis onzième Roy de France , & 
de Henry cinquième Roy de Ca- 
ftille , fut un commencement du 
mépris que ces deux nations font 
l’une de l’autre , & prouve que Phi- 
lippe de Commines Seigneur d’Ar- 
genton a eu raifon de dire , que les 
Grands Princes ne fe doivent jamais 
vifiter. Louis fut élu arbitre d’ua 
different qui s’étoit élevé entre Hen- 
ry Roy de Caftille , & jean Roy d’À* 
tagon ; & cette élection l'obligeai 
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de fe porter à Saint Jean de Lu fe 
fur la frontière de (es Eftats., pour 
tâcher de les mettre d’accord. Alors 
le Roy de Caftille vint voir Louis 
fur fes terres avec une pompe extra* 
ordinaire. 11 paffi la Bidafiba dans 
un batteau , dont la voile étoit de 
drap d’or , luy & le Comte de Lo* 
defme fon favori brillaient de Té* 
€lat des pierreries dont leurs habits» 
étoient enrichis , & le dernier en 
portoit jufqu’à fes brodequins. Louis 
au contraire portoit un habit court* 
& de mauvais drap , & au lieu d’une 
en feigne de Diamans, ifcportoic une 
«offre Dame de plomb , attachée à 
un mauvais chapeau différant: des 
autres/ Delà vint que les François, 
blâmèrent la magnificence cxcertîve 
des Caftillans , & ceux cy méprifé- 
rentlâ trop grande chicheté des 
François* Ce mépris , &ce blâme 
femérent un commencement dé haï* 
aie , qui: dura toute la vie de ces- 
Rois » & puis pafl^à îeurpofiérité.. 
Secondement, Jean Roy d’Aragon* 
père de Ferdinand , qpi fut furnomt 
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me le Catholique fe trouva en né- 
ceflité d’argent , & pria Louis on- 
zième de luy en prêter. Celuy-ci 
le fit , & luy ayant fait conter trois 
cents mille écus d’or , il receut de 
luy Perpignan , & le Comté de 
Rouflillon , pour atfurance de fou 
payement. Quelque tems après» 
Jean voulut recouvrer' fes terres 
fans rendre l’argent qu’il avoir receu 
en preft , pouffa fes fujets du Rouflfil- 
lon à fe rebeller , & à chaflfer les 
François de Perpignan , qui leur a- 
voit été engagé. Ceux cy eurent 
te loifir de fe retirer dans la Cita- 
delle , & leur Roy eut le foin , &te 
moyen de la confèrver. Cette adion 
de Jean montra à Louis qu’il n’avoit 
pas fujet de fe fier à l'Efpagnol , Qc 
caufa une grande més-intelligence 
entre-eux , qui fut augmentée par ce 
que je vay dire. En rroifiéme lieu* 
Charles huitième fils de Louis on- 
zième, fit deflfein de retirer le Royau- 
me de Naples des mains du Roy 
Ferdinand , qui à fon avis le pofie- 
doit injuflement , parce qu’Aiphon- 
■ M vj 
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fe Ton père s’en école faifi fans raifort 
au préjudice de la Maifon d’Anjou, 
de qui le Roy Charles étoic héri- 
tier. Pour cét effet , ce jeune Prin- 
ce fe voulut affûrer de l’amitié de fes 
.voifins,& pour tenir l’épée de Fer- 
dinand Roy d’Efpagne dans le four- 
reau , il luy rendit gratis Perpignan,. 
& tout le Rouflillon, parcequ’il pro- 
mit de ne point fe mêler, ni directe- 
ment , ni indirectement de la guer* 
re qu’il alloit entreprendre. MaiV 
Ferdinand ayant Ce qu’il défiroit > fe 
foucia peu de fa promeflê , contre- 
carra Charles dans fon entreprife, & 
augmenta d’autant plus le fujet de: 
haine que fon père avoir donné aux 
Fraçois.En quatriémem lieu.Le Roy 
Eouis douzième qui devoir auoir ap- 
pris aux dépens de fes prédecefleurs v 
qu’il étoit dangereux de fe fier à 
Ferdinand , pareequ’il n’aimoirque 
fon proffît , & faifoit litière de fa pa- 
role , voulut aufli être trompé , ou 
pour, le moins , eut trop peu de foin* 
àe fa feureté. Ce bon Roy, voyant 
que. Ferdinand éroit très ambitieux? 
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crut quelle ticndroïc plus fortement 
lié à fa volonté s’il luy faifoit parc 
d’un Royaume qui luy appartenoit, 
en qualité de légitime héritier de la 
Maifon d'Anjou. Pour ce fujet, il fit 
un accord avec luy , & ils s obligé- . 
rent tous deux de conquérir 
aume de Naples à communs 
& à forces communes , & 
partageroient entre fceux. 
quête fui vit leur réfolution , & le 
partage fe fit félon leur accord; mais 
peu après Ferdinand qui aimoit 
mieux tout ce Royaume 
tie, fit naître des difficultez y 
n’y en avoir point.; & la Sicile luy 
donnant le moyen d’attaquer les; 
François avec beaucoup de vigueur, 
il les chafia de ce qui leur apparte- 
noit même parleur traité , & don- 
na fujet au Politique Florentin , de 
dire que les François font mauvais 
Politiques, & peu capables de con~ 
ferver par la prudence, ce qu’ils ont 
acquis par la valeur. Alors Ferdi* 
nand ajouta la rufe à la force ; cac 
tandisqu’il aifujettifioit Naple» pat 
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l’addrefle , & par la valeur de Con- • ty 
zale Fernandes de Gordoa , il en* m 
voya en France l’Archiduc Philippe 
fon gendre, pour traiter avec Louis, » 

& par ce moyen le rendre plus tar- jî 
dit' à Cecourir les fiens* Cét artifi- ,k 
ce luy réüflit ; il fe faific de tout le foi 
Royaume , & quoy que fon gendre fa 
en eût promis lareftitution en fon fj 
nom , il fe mocqua de tous ceux qui p 
crurent qu'il avoic envie de le ren- 
dre , dit qu’il avoit trop bon cœur* jjj 
& qu’il n’en vouloic rien faire , par- - n 
ceque fcati poflidcntes . En cinquié- 
me lieu. L’acquifition des biens* j 
telle qu’elle fut , plaifoit tellement ! , 
au Roy Ferdinand le Catholique* ] 
qu’il n’en laiffoit échapper aucune , : 
occafîon. Louis donc ayant eu Te 
malheur de ne pouvoir pas complai- 
re au Pape Jules fécond , en tou tes- 
tes pallions , il fut excommunié, & 
fon Royaume donné à qui s’en pour- 
ront rendre 4e maiftre. L’adion inju- 
fie de ce Pape éveilla l’appétit du 
même Ferdinand qui auroit volon- 
tiers ajouté, à fes E^ats le premier 
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j Royaume de la Chrétienté ; il crut 
néanmoins qu’un tt grand. morceau 
Je pourroit étrangler, & quoy qu’à 

* regret > il fe contenta d’un moindre, 

* & Te faifîr injuftement de la NaVarre, 

* ; fous prétexte que Jean d’Albret é- 
i toit amy & parent de noftre Louis 
•* douzième. Le droit du Roy inju- 
J ftement chatte , eft dévolu aux Fran- 
i çois , par le mariage d’Antoine de 

de Bourbon Duc de Vendôme avec 
V l’héritiére de ce petit Royaume. Ce 
meme droit oblige les François à 

* blâmer là violance du Pape Jules, & 

/ Finjufticé du; Ro ÿFerdinand > 6c le 
C nom & les armes de Navarre que 

/ 1b Roy très Chrétien porte encore 

5 aujourd’huy , augmente la mes*ii> 
î telligence qui eft entre les couron~ 

* ! nés d’Efpagne & de France. En fixié- 
J me lieu. L’Empereur Charles d’ Au- 
i , friche ayant obtenu une fignalée vi*- 
•! &oire, & pris le Roy François de*»; 

» vant Pavie , Te traita avee tant de r 
i rigueur que la France ne s’en fou- 
| vient jamais , fans concevoir ui^ejs- 
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tréme défîr de fe vanger. L’on ne 
parle point de Naples» de Milan, que 
les François ne fe fou viennent des ju- 
ftes prétenfions qu’ils out fur ces 
grands & délicieux Eftats , qui font 
les plus beaux , & les plus illuftreS’ 
de l’Italie j & quand ils voient la 
Cofte des P aïs- bas , les mains leur 
démangent, & fouhaittent une oç- 
cafion favorable de recouvrer la Sou- 
veraineté; & même le droit utile de 
la Flandre , & de l’Artois. T ellemenc 
que voyant au pouvoir des Efpa* 
gnols ce qui appartenoit à la Fran- 
ce, pendant le régne de la première, 
& de la fécondé race de leurs Rois, 
& qui revint au pouvoir des Princes 
de la Maifon Royale par le bon- 
heur de la branche de Bourgogne, 
ils ont du regret de voir qu’il eft 
tombé en des mains étrangères par 
la vi&oire , & par la violence de 
Charles- quint. En feptiéme lieu. 
Le même Charles étant en Efpagne, 
apprit que les Gantois s’étoient re- 
bellez, & que fa prefence feule , & 
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une extrême diligence luy pourroïc 
conferver cette grande & confide- 
rable partie de Ton Eftat , & le Heu 
de fa naiffance , pour cette caufe 
font d’une adrefle admirable > & 
ï | chant que le Roy François fouhai- 
la toit ardemment le Duché de Milan, 
h comme une pièce qui luy apparte* 
ç- noit à caufe de fa riére grand* mé- 
j* re , & à caufe qu'il avoit été le fruit 
le de fa. valeur , & fa première conquê- 
te » Charles le luy fît offrir pour fon 
cadet à condition qu’il luy permet* 
troit de paflfer librement par la Fran- 
ce , pour aller ranger fes fujets rebel- 
les à leur devoir. Il obtint ce qu’il 
défiroit , traverfatout le Royaume 
de France fans aucun empêchement, 
& y fut receu comme la perfonne du 
Roy. Ce marché s*étoit fait par 
lentremife du Connétable deMont- 
morancy, quiVétant fié à la promefle 
de l’Empereur avoit perfuadé 
Roy fon maiftre , qu’il étoit jufled 
luy accorder fa demande. LeCon* 
nérable perdit les bonnes grâces du 
Roy pour luy avoir donné ce Cou- 




*84 ÏEflat 

feil , toute la F rance connut qu’il ne 
falloit plus fe fier aùxEfpagnoIs, & 
la haine qui étoic déjà allez grande 
entre ces deux nations s’augmenta 
de beaucoup comme chacun peut 
penfer. VIII. Le Roy François 
ayant été obligé de promettre plus 
qu’il ne pouvoit tenir pour forcir 
de fa captivité , refufa de garder fa 
promelfë » lorfqu’il fut en liberté. 
L'Empereur fe trouva offenfé de ce 
procédé, & fit dire à François , qu’il 
n’avoit pas agi en hofnme d’honneur, 
& que fon adion étoit indigne du 
rang & de la dignité de Prince ; que 
s’il ne vouloit tenir fa parole, il luy 
étoit permis; mais au moins & l’imi- 
tation du Roy Jean fon prédécef- 
feur à la Couronne de France , & qui 
avoit eu le meme malheur que luy, 
il devoit retourner en prifou.Ce dif- 
conrs toucha fenfiblemént François, 
qui délirant tirer raifon de cette of- 
fenfe , fitalfembler fon Parlement 
pour donner audience au héraut de 
Charles ; & alors en grande & illuftre 
affemblée , il luy répondit que tou- 
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tes les fois que l’Empereur avoit dit; 
que luy François n’avoit pas agi en 
Prince , il avoit menti , & qu’il men- 
tiroit toute les fois qu’il tieiidroit le 
même difcôurs. Ces paroles furent 
fuivies d’un appel qui fut fait avec 
beaucoup d’animofité , & n’ayant 
point été accepté , parcequ’au dire 
de Charles , François, n’étoit & ne 
feroit point en état de fe battre avec 
luy, qu’il n’eüt accompli de point 
en point , tout ce qu’il avoit promis 
par le traité de Madrit. Il obligea 
pourtant l’Empereur de défier Eran-* 
çois en la prefence du Pape, & des 
Ambafiàdeurs de France, par des pa- 
roles qui témoignoient une paflfion 
inouïe. Charles dit aux Ambaffa- 
deurs de France , qu’il fe vouloit bat- 
tre avec le Roy leur maiftre, à pie<J, 
ou à cheval fur un pont, ou dans un . 
batteau , quand & comme il vou* 
droit , & qu’il ïuy en Iaiffoit le choix; 
mais qu’il falloit mettre les Duchez 
de Milan , & de Bourgogne en dé- 
port , & que le vainqueur les poffé- 
dâtt ous deux . T ou tes ces grandes 
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menaces de part & d'autre ne firent 
qu’aigrir leurs efprits, &rendreîlés *• 
deux nations ennemies irréconci- w>s coi 
liables. IX. Pendant la minorité wient 
des enfans de Henry fécond , le foin ftopui 1 
plus important , & plus aflfidu de j®é,( 
Philippe Roy d’EfpagnèJfut de nour* P|tie 
rir la mes-inrelligence qui étoit a- Nippe 
lors en France entre le Roy & le jtéei 
pepple , à caufe de- la di verfité de Rê-; àiplus 
Iigion qui s’étoit gliflee parmi eux,- roulent 
& de Pambition de quelques Grands Jtiïde 
qui for toit tout à fait des bornes de , fies Fr 
la raifon. Philippe donc voulant pro- jtion de 
fiter du malheur de la France , nour- iudon 
rifîoic ce mal * pour conferverle ré- :pe« d 
pos de fçs Efiats par la ruine de fes : qu’ils i 
voifîns; & Henry troifréme ayant eux, ; 
été miférablement aflTaflmé , il leva pis ét( 
Je mafque , & fe voulut faire Roy jfeeir 
de France. Plufieurs François infa- ^ttair 
tuez du beau prétexte de religion» lu ma 1 
favorifoient ie deflein de cét étran- d'en* 
ger ennemi jmais enfin ils fe détrom* j durant 
pérent , & la valeur , la prudence, & Roy t 
le bonheur extraordinaire de Henry «lit ; 
de Bourbon, qui mérita lefiimonr feîri 
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de Grand leur ouvrit les yeux. En 
cetems-là,les François les plus igno- 
rans connurent que les Efpagnols 
avôient plus d’envie de fe faifi-r du 
plus puiflant Royaume de la Chré- 
tienté, que . d’y conferver la foy Ca- 
tholique, Toutes ces menées de 
Philippe le prudent , qui firent ré- 
pandre des fleuves du plus pur & 
du plus généreux fang de Fr ancëj 
roulent in ce (Tarn ment devant les 
yeux des Politiquess , & les plus Am- 
ples François ayant connp l’ambi- 
tion de leurs ennemis » & fongeanc 
au dommage qu’il en ont receu, ont 
peu d’afté&ion , pour ne pas dire 
qu’ils ont une grande haine pour 
eux. X. Les traitez de paix n’ont 
pas été capables d’aflurer la France 
des embûches de fçs ambitieux ad- 
.verfaires ; 6c les François fongeant 
au mal qu’ils èh.ont rcceu , tâchent 
d*en avoir la raifon. Us favent que 
durant la paix les AmbaïTadeurs du 
Roy Philippe troifiéme corrompi- 
rent quelques fefviteurs de Henry 
le Grand , & auroyenv- mis-fon Eflaç 
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en un extrême danger,fi fa prévoyan- 
ce & fon bonheur n’eii enflent coupé 
la racine. Leur artifice coûta néan- 
moins la vie à Charles de Gontaud 
Duc de Biron Maréchal de France s 
qui perdit la tête fur un échafaut 
pour avoir prêté l’oreille aux Sirènes 
qui promettoient de la luy faire gra- 
ver fur des pièces d’or & d’argent. 
Un Gentilhomme Provençal nommé 
tdeirargues fut écarteié à Paris pour 
avoir promis aux Efpagnols de leur 
donner l’entrée de Marfeilte tandis 
qu’il y feroit Viguier. Charles ae 
Valois Comte d’Auvergne & depuis 
Duc d’Angouleme , demeura plu- 
fieurs années prifonnier dans la Ba- 
ftille 3 pour avoir promis de trahir 
fon Roy ; & Henriette de Balzac fa 
fceur utérine & mère dun fils natu- 
rel du Roy , fut difgraciée pour a- 
voir écouté les promefles de ceux 
qui en vouloient au grand Henry de 
Bourbon. Et toutes les fois que les 
François ont entrepris quelque chq- 
fe de grand , les Efpagnols ont târ 
ehé de lea en empêcher. XI. Eofio 
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le Roy Louis le Jufte, mit le Confeil 
d’Efpagne en peine , par une a&ion 
de prudence & de Juflice. Ce pieux 
Roy entreprit la ruine des Prote- 
ftans. Philippe quatrième Roy d’Ef- 
dagne n’ofa pas s’y oppofer ouver- 
tement , parce qu’en ce faifant il au- 
roit choqué la plus importante 
xime de fon Intereft. Il le fit pour- 
tant fousmain,à ce qu’en dit Gabriel 
Naudé en Tes confédérations poli- 
tiques fur les coups d’Eftats, & favo- 
rifâ de fon Confeil , & de fon argent 
les Protcftans de France > afin que 
leur refiftance fuc plus longue » & 
plus vigoureufe,& que par ce moyen 
il peut affoiblir uu Royaume qui 
s’oppofe à la grandeur de l’Efpagne, 
en toutes les rencontres. Il avint autfi 
que Gafton de France , frère unique 
du Roy Louis treifiéme, porté d’une 
ardeur de jeunefle, ou du confeil vio- N 
lent de quelques brouillons , prit les 
armes contre le même Roÿ fon fré- 
Philippe luy envoya du fecours 
qui êtoit fur les frontières du Lan- 
guedoc j lorfque Gallon fut défait* 
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Toutes ces avions ont tellement a- 
nimé les François contre les Efpa- 
gnols, qu’il ne peuvent*™ ne veulent 
pas être leurs amis, & les Efpagnol$ 
qui n’out pas été mieux traitez des 
François , leur rendent la pareille 
dans’ toutes les rencontres qui fe 
prefentent. Nous allons voir une 
partie des affronts que les Efpagnols 
ont fouffertsdes François, & chacun 
pourra juger que ces peuples belliv 
queux ont peu de fujet de s’aimer, 
& qu’ils ne s’aiment point du tout, (i 
ce n’eft que quelque particulier ait 
receu des faveurs d’un autre, & déli- 
re d’en être reconnoiflant, 
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.. CHAPITRE XXII. 

Suite de la meme matière où 
ton peut voir le fujet que les 
Ejpagnols ont de hdir les Fran -* 
f ois. 

I ’Ay fou vent ouï dire qu’il n'y a 
rien de fi doux que la vengeance; 
& bien que je la condamne entre les 
perfonnes particulières, je penfe que 
les régies de la Politique modem© 
permettent aux Souverains de tirée 
raifon du tort qu’il croyent avoir re- 
ceu de leurs ennemis. Je ne faypas-' 
s’ils le font toujours avec la modé- 
ration que les loix du Chrifiianifme 
leur impofent, & laide a tout le mon- 
de la liberté d’en juger félon les fen- 
timens de la prudence. Je ne m’efti- 
me pas capable de décider une aiFaî** 
re de Ci grande importance * ni dfi 
II L Partit. " N ' 
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montrer fi les François & les Efpa- 
gnols fe font également ofrenfez. Je 
ne feray icy que propofer les éxem- 
ples que j’ay recueillis de THiftoire, 
par où les perfonnes dés-interelfécs 
pourront* jugef , fi les uns ont tou- 
jours rendu la pareille aux autres 3 & 
lequel des deux peuples a le plus 
contribué à leur inimitié. Jq com- 
• mence par Fouis onzième ,* & dis 
pour première caufe de la mes-intel- 
ligence qui eft aujqurd’huy entre les 
deux Auguftes Maifous» d’Auftriche, 
& de France , qifaprés la mort du 
Duc Charles , Louis fe faifit de la • 
Bourgogne , des villes que le Roy 
Chartes feptiéiue avoit bajllées à, 
Philippe le Bon * rachetables pour 
quatre cent mille écus, & qui avoient 
été rachetées auparavant. Je diSsauflfi 
que le même Koy fe faifit au même, 
tems fans aucun autre droit que ce- 
luy de la bien féance, de l’Artois > SC 
' s’il eut pu , il auroit range à fon o* 1 
> béiffance toutes les Provinces du 
Païs-bas. Les plus , modérez trou- 
veront qu’il y-avoit quelque excès 


î 


5 






JI 6 J 

au procédé de ce prudent Prince, 

, & qu’il fe de voit contenter de ce qui 
luy appartenoit félon les loixrdela 
plusrigourèufe juftice. Les interef- 
jt- fez difent qu’il devoit iaiffer entiec 
[. ' l'héritage du défunt Duc Charles , à 
l fa légitime héritière , & qu’il cho^ 
ai qua les loix de la juftice, auflfi bien 
jf que celles de l’équité, quand il 
jj taqua une Princefife pupille , & 

^ , parente. Les Efpagnols qui ont ac- 
] {5 quis avec les biens de cette Princef- 
J fe le droit de répétée ce qu’elle per- 
k dit , fe trouvent offenfez de l’aétion 
e J du Roy Louis , & prétendent enco- 
^ re tout ce qui avoit appart 
\ j V Maifon de Bourgogne, 
toi Çois c î ul ne veulent pas démordrede 
la polfefïiqn de ce qu’ils ont acquis! 
de céc héritage > accufent d’injufiiee 
le djéfir des Efpagnols; & cette pre- 
tendon ayant caufé des guerres , a 
fait naître de l’inimitié entre les Mai-, 
fons très - Angufles d’ Autriche 8c 
de France. Cette inimitié s eft ex* 
trémemeot augmentée depuis pat le 
' .jufte fujet que la Maifon d’Auftricbg** 
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a eu de fe plaindre en diverfesren- 
contres. Car en fécond lieu , Mar 
rie de Bourgogne étant jnorte d’u- 
ne chute qu'elle fit à la chaïTe,ou d’u- 
ne fièvre qui la faifit incontinent a- 
prés. Maximilien qui I'avoic perdue, 
& qui étoit Roy des Romains , fe 
trouva en état de rechercher Anne 
de Bretagne. Cette Princeffe était 
demeurée héritière de tous les Eftats 
du Duc François fécond fon gère. 
Tan mil quatre cents quatre vingt 
fix, tandis que ce Duc étoit en guer- 
re , avec Charles huitième Roy de 
France. La mort de François , & 
l’état miférable où le Duché de Bre- 
tagne fe trou voit alors par une lon- 
gue & rude guerre , obligea la Prin-* 
ceffe Anne à prendre , & même à 
mandier le fecours de tous ceux qui 
fouhaitoient de l’avoir en mariage.lls 
envoiérent tous des troupes, & Maxi- 
milien d’Auftriche fit comme les au- 
tres , & bien qu’il la fecourut avec 
moins d’ardeur, & de vigueur qu’au- 
cun de fes autres amans > il leur fut 
préféré , afin qu’il connût que la 
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fortune le flatoic , & luy envïoit 
fon bonheur. Ce Prince qui fur par 
après Empereur par la mort de ion 
père, fâchant la volonté de laPrin- 
ceflTe deJBretagne , envoya vers elle 
un Corhte de Naffau , & un Baron 
de Polheim qui réponféreot-en fon 
nom , avec les folennitez requifes. 
Ce mariage déplut à Charles huitié- 
me,qui pour en empêcher l’effetjfit à 
Maximilien les deux plus fignalez af- 
fronts qu’on eue jamais fait à u 
'Prince de fa forte. Charles avoit 
fiancé Marguerite fille du fufdit Ma- 
ximilien d’Auftriche quelques années 
auparauant > & cette jeune Princeflfe 
étoit élevée à la Cour de France, 
pour en être la Reine , d’abord que 
fon âge luy permetroit de coiîfom- 
mer le mariage. Mais le Roy Char- 
les fe fouciant peu de rôtit ce qui 
avoit été promis , préfera Annefem- 
me de Maximilien à Marguerite fa 
fille , luy renvoya celle-cy , & -“ ;4 * 
celle* la en mariage * quoy quelle 
déjà itràfiëe. Ce double affront 
extrêmement fenfible à Maximilien*, 
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& luy mit les armes à la main. Mais 
pàrcequ’il avoit un père tout à fait 
v chiche, &un païs qui ne luy obéif- 
foit pas volontiers 5 dèpuis la mort 
de Marie de Bourgogne fa première 
femme , il fut contraint de fe refon- 
dre à un accommodement; & de fai- 
te une paix aucunement forcée- Par 
; cette paix, Charles rendit à Maximi- 
lien les Courrez d'Artois & de Bour- 
gogne ,que fa fille luy avoit appor- 
tez en dot , & retint fa femme, & la 
Bretagne , ce qui augmenta de beau- 
coup i’inimitié » qui étoit déjà en- 
tre ces deux Maifons. Les aurons 
.n’en demeurèrent pourtant pas là.Gar 
en troifiéme iieu, quelques années a- 
prés, Charles fon petit fils qui fut par 
après Empereur , & qui avoit alors 
huit ou neuf ans , en reeeut un autres 
Louis douzième Roy de France 
promit audit Charles, Claude fa fil- 
le aînée , & peu après, craignant, di- 
foit * on , que ce mariage ne donnât 
a Charles le moyen de troubler la 
I rance, parce qu e Lou i s n avoit point 
de fils, il la donna à François de Va? 
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lois Duc d’Angouléme qui fut fon 
fuccefleur àlaCouronne. Cétafront 
ne fut pas fi fanglant que les autres, 
dautant qu’il y avoit aflez de Princef- 
fesdaus la Chrétientés que Charles 
avoit aflez de bien & de^merite 
ponr en avoir le choix. Mais il ne 
laifla ’pas d’offenfer Maximilien 3 c 
Charles fon petit fils, parce qu’ils 
crurent avoir été méprifez , & par- 
ce qu’ils valoient bien la peine 
qu’on leur tint une promeffç folen- 
nellement faite. En quatrième lieu, 
après la mort de l’Empereur Maxi- 
milien , Charles fe trouvant déjà é- 
levé à un haut point de grandeur, 6c 
de Majefté par la mort de 
•d’Efpagne fa mère , & de Eei 
fon grand père , François 
France en conceut de la jaloufie,& 
craignant qu’il ne fût élu Empereur 
fe rendit fon compétiteur. Pour em- 
pêcher donc que fon adverfaire ne 
montât fur le thrône Impérial ; il fît 
remontter aux Eleéteurs de l’Empi- 
re , que. Charles n’étoit pas digne ce 
poflederune qualité fi relevée* 
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rai tons qu’il fit reprefenter furent 
que Charles étoit vaffal du Pape, de 
l’Empire * & de la France, & qu’un 
Prince qui avoit tant de Seigneurs 
ne de voit pas être le chef d’iin 
.grand nombre de Potentats qui ref- 
fcmblent à des Rois. Ce mépris 
toucha vivement le coeur de Char- • 
les, qui ayant été préféré à François, 
quafi d’un commuu accord , chercha 
tous les moyens poffibles de fevan- 
;ger , & de luy faire avouer que fa 
vertu meritoit l’Empire , & que fa 
;naiflance n'en étoit pas indigne. L’é- 
.îedion de Charles déplut aux Efpa- 
jgno s qfei craignant d’avoir nn Roy 
fans pouvoir jouir de fa prefence, fe 
.rebellèrent , & cette rébellion don- 
. na au Roy Faançois le cinquième : 
mioyen d’offeufer !a très - Augufte 
Maifon d‘Au(triche. Alors François 
envoya le Seigneur de l’Efparreen 
E.fpagne avec une armée. Celuy-cy 
fe fai fit de la Navarre avec beau- 
coup de facilité , & fans doute , il 
l’auroit aifément gardée, s’il s’en fut 
voulut contenter* . Mais ayant vou* 
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|f| pafler phis avant , il obligea ïè’s 
Efpagnols de s’accorder pour faire 
repentir ce Seigneur Gafcon d’être 
allé troubler leurs affaires. De cet- 
te boutade de François , du mépris 
qu’il a voit fait ,de Charles, de la pr 
teélion qu’il prit du Comte de 
Maric,& du défir que Charles a 
de mefurer fon épée avec celle 
fou ennemi , naquit une guerre 
longue , & très fanglanre. C 
guerre fut favorable à Charles , qui 
s’étant uni à tous les Princes Italiens, 
ehafla les François de toute l’Italie 
& peu apres il fe vit naaiftre de 
perfonne de leur Roy. 
êtoit courageux , & puiflant, ne 
lut point fouffrir l’affront qu’il avoir 
receu d’étre dépouillé de fa conquê- 
te, repafifa les Alpes, reprit Milan, &£ 
affiégea Pavie , qui luy fut 
car il y fut vaincu & pris prifc 
: Ce grand Roy étant en prifon , un 
mené en Efpagne , où après avoir 
langui un an , il s’accorda avec 
Charles du prix de fa rançon, & en? 
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tre autres cho fes , il promit de îuyr 
metrre entre les mains la Bourgogne, 
qui (à ce qu’il difoit S avoie appar- 
tenu à fa grand’ mère. Il ne tint 
pourtant pas fa promefle , fous pré- 
texte que cette aliénation étoit au 
de à de fon pouvoir , & contraire 
aux loix de fon Eftat. Depuis ce 
items là > cette Province eft demeu- 
rée au pouvoir des François J mais 
ks Efpagnols l’ont toujours préten- 
due , & la prétendent encore , telle- 
ment qu’elle n’eft pas le moindre 
fujet des mes - intelligences qu’on 
void entre ces deux belliqueufes na- 
tions. En feptiéme lieu, Henry fé- 
cond ne porta pas moins d’enviè à 
2a gloire du très Grand Charles & 
de la Monarchie Efpagnolle., que le 
Eoy fon père ; &pour cela voyant 
que Charles tâchoh. d’opprimer les 
ILutheriens d’Allemagne , il mit de 
grandes forces fur pied , & sen dé- 
fCÎara.le protecteur. Cette protedion 
liiy. donna le moyen d’étendre fes> 
frontières, & de jpindre à As anciens. 
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Eftats , les villes , & les Evécbez dé 
Metz , de Tou] , & de Verdun , qui 
depuis ont été incorporez à la Fran- 
ce, du contentement de tous les E» 
ftats de l’Empire. Cette perte tou. 
cha très fenfiblement le coeur de 
Charles ,& auffi la voulut-il réparer» 
Mais il y. trouva tant de refiftarice, 
que dés lors , il fit le généreux de(- 
fcin de^ renoncer au monde, & afes , } 
grandeurs , & en effet , il y renonça 
peu d’années après. La retraite de 
l’Empereur Charles , & la mort du 
Roy Henry [qui ne furent pas éloi- 
gnées lune de l’autre ] changèrent 
entièrement la face des affaires de la 
Chrétienté. Le fucceffeur de Char-- 
les ne fut pas fi belliqueux que luyj. 
mais il fut très prudent , & ayant 
appris de fon père que la France 
pouvoit difficilement être ruïçeepar 
la force des armes , il mit fon epee 
dans le fourreau , & employa des- 
moyens plus aifez > & peut ctre aufS. 
plus dangereux. Les enfans de Hen- 
ry fécond , qui parvinrent à la Cou— 
roime , oa trop jeunes ou trop en^ 
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clins à leurs pîaifirs , donnèrent à 
Philippe Roy d’Efpagne ,une com- 
modité favorable d'employer utile- 
ment fa prudence > de troubler leur 
Eftat , & de les empêcher de dreifer 
contre luy aucune machine , qui le 
pejjt empêcher de faire ce qui luy 
pîaifoit. Enfin depuis la mort de 
Henry fécond , jufqu’au régne de 
Henry le Grand , c’eft à dire durant 
l’efpace de crenre huit ans, la France 
fe déchirant elle même, elle ne ten- 
, ta rien contre PE (pagne. Mai» le 
même Henry le Grand, étant parve- 
nu à la Couronne , après avoir fur- 
monté tous les obftacles qui s’y ê- 
toient rencontrez , il crut que Dieu 
le deftinoit encore à de plus grands 
honneurs , & donna aux Efpagnols* 
lé huitième fujec de fe plaindre des- 
François. Céc incomparable Prin- 
ce conceut de grands defieins , ac- 
quit des amis par tout , prépara des- 
troupes qui fembloyent invincibles, 
& fi la mort n’eut coupé la trame de 
fes profpérîtez , le prétexte qu’il a- 
voic d aller: attaquer Jüliérs y dont 




f 


1 


- î 


c 
P 

IV 

U 


1 


c 


ï 



deJ ? E[pagnè. 

TEmpereurVét'oit iaifï'i luy auroic , 
donné lemoien de railler beaucoup 
plus de befogne à la Maifon d'Au- 
firiche , qu’il n’aimoit point, & qu’il 
vouloit humilier. Tl mourut néan* 
moins avant qu'il eut exécuté fou 
deffein ; mais il ^augmenta beaucoup 
la haine, que les Efpagnois portoient 
déjà aux François. Louis le Jufte, 
fils de Henry fuivit la trace deTon 
père 3 & pour un neuvième fujet de 
dépîaifir, fecouvut les ennemis de la 
Monarchie Efpagnole* Les Hollan- 
dois,leDuc de Savoye,Tes Grifo 
Jes Valtelins, les Aîlemans , & tous 
ceux qui fe voulurent oppofer à la; 
profperité des Efpagnois, le trou- 
vèrent preft a ies attifter deconfeil, 
d'hommes, & d’argent* Tellement: 
que la France ne fut jamais, ni plu^ 
liberale envers les ennemis de l'Ef- 
. pagne , ni plus promte à s’oppofer 
aux deffeins de cette Monarchie for- 
midable* Car enfin Louis voyant 
que Frideric Electeur Palatin , Chri* 
$ian Duc de Bronfvic Evêque d’Hal* 
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beiftat , George Frideric Marquis * 
de Bade Dourlac , Charles Comte 
de Mansfeld, & Chriftian quatrième 
Roy de Daunemarc avoienc été con- 
traints de ceder à la fortune , &au 
bonheur extrême de Ferdinand fé- 
cond Çmpereur des Romains , il luy 
fufcita un ennemis invincible. Ouÿ 
Ion dit. que Guftave Adolphe , fur* 
norfhné le Grand Roy de Suède, 
vint en Allemagne pour arrêter le 
char qui portoit céc Augufte Empe- 
reur à la domination abfoluë de 
l’Empire , & qtii menaçoit la Reli- 
gion Proteftante , & la liberté Ger- 
manique d’une ruine totale. La F ran^ 
ce s en mêla & l'on dit même qu’il 
fut fait un traité entre les Couron- 
nes par lequel Louis s’obligeoit de 
fournir à Guftave un milioti de li- 
vres par an , pour l’entretien deS' 
troupes qu’il devoit conduire en Al- 
lemagne ; ce traitér &celuy qui 0- 
bligea le Landgrave Guillaume cin- 
quième d’entretenir dix mille hotn<* 
mes moyennant fix cent mille livrer 
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que le même Roy Louis luy faifoit 

payer annuellement ; & autant ou 
plus qu’ïl en fourniflbit aux Eftats* 
de Hollande./ furent des juftes fu- 
jets defdéplaifir qu’il donnoit à Phi- 
lippe quatrième fon Beau frere. En- 
fin il n’oublia rien de ce qui pou- 
voit humilier fes ad ver fa ires. II. 
envoia du fecours aux Catalans, 
après qu’il eurent fecoüé le joug de 
la Monarchie Efpagnolle. Et les 
Portugais ayant mis le Duc de Bra- 
gance fur le thrôrre , il luy fit offrir 
de le favori fer de toutes fes for- 
ces & faflfifta fi bien de con- 
feil , d’hommes , & de munitions 
qu’il s’y peut maintenir & fon fac— 
ceffeur s’y maintient encore , auflr 
bien pareeque la France s’eft in- 
tereffée à fa confervation , que par-- 
ceque les Efpagnols étoient déjà 
foibles quand cela avint. De forte 
que perfonne ne peut douter , que 
les Monarques de France, & dEf- 
pagne n’ayant beaucoup de fujetdèv 
s’entte-haïr , ni même qu’ils ne !&>• 
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chent de fe fupplanter , on du moins 
d’empécher que leur Eftat ne s’aug- 
menc en aucune faffon. Je penfe 
auffi que c'eft pour cela que les Es- 
pagnols méprifent les François qui 
entrent dans le‘urs pais , bien qu’ils 
en ayent befoin 3 & que les Fran- 
çois ne peuvent voir un Efpagnol, 
& moins encore converfer avec luy 
fans une grande répugnance , ou 
par une antipathie , qui femble na- 
turelle, ou pour les affronts que ces 
deux belliqueufes nations ont faits* 
J- une à l’autre.. 
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CHAPITRE XXIII. 

« Si les conquêtes quelles EJ ~ 
pagnols ont faites en Europe y 
en Afrique , & en Amérique U 
fortifen^ou l'ajjoibliffent* 


I L y a des Politiques IIIufTres par 
leur (avoir, loiiez univerfelîement 
par leur rare prudence , qui veulent 
perfuader au monde, que la Maifon 
d-Auftriche pofledant une grande 
partie de l’Univers , s afàjlie fous 
Ton propre poids , & que la grandeur 
de Tes conquêtes, l’épuife de tout 
ce qui rend les Edats confiderables. 
D’autres qui la regardent plus atten- 
tivement , nous atfeurent qu’ellefe- 
roir peu confiderable fi elle n’avoic 
que la Caflüie, &'métne toute la 

prefqu’Ifle, dont elle porte le nom. 

* 
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& que Tes autres Eftats l’ont pendue •-*?>,}, 
formidable à tous fesvoifins. -Boca* ^ 
lini qui montre fon.efprit en toutes • hj 
fes rélations de Parnaffe , femble 
s’étre de beaucoup furpaffé foi-mé- -) tfl 
me, en celle où il s’efforce de mon- re 
trer que les Eftats médiocres flo- ]j| 
riffent& fe confervënt avec plus de ^ 
fplendeur , que ceux qui font pro- 
digieufement érendus. Cét excel-r [ e , 
lent Politique dit que Melibée , & De 
Datnetas Bergers d’Arcadie, & voi- ,-j| D j 
fins l’un de l’autre , fe trouvèrent 
d’humeur differente. Le premier fe l3c 
contenta de nourrir cinq cents bre- 5 0 , 
bis , & en retiroit tous les ans cinq yj, 
cens écus de profit. L’autre qui é- $ ^ 
toit extrêmement ambitieux, en eut ^ 
un beaucoup plus grand nombre, & j 
ne pouvant pas çn prendre le foin | ^ 
qu’il auroit falu , il trouva dans peu 
de tems fes foins & fa peine perdue, ' q 
& n’en eut plus que ]es peaux. De Jd 
même en avint-il aux Eftats (dit-. |tj 
il) un Monarque qui n’embraffe pas \ 
plus qu’il ne peut étreindre ; & < tri f 

a plus de foiu de bien régner > que £ 

: v l if - »a 


r 


a* 

o; 

tk 

°\ 

* 

v 

)i< 

ut 


c* 

UC 

& 

lin 

en J 

h 

)e 

ir- 

as 

ni 




i 


<sk l'Efpagne. '305* 

de régner fur une infinité de peu- 
ples gouverne fon p # aïs , y main- 
tient l’abondance, & procure le re- 
pos ; la richede , & la commodité de 
tous fes füjefs. Celuy au contrai- 
re 3 qui ne fonge qu’à conquérir les 
Eftats de fes voifins , appauvrit ceux 
qù’il devroit enrichir , épuife fes 
threfors , & devient incapable, non 
feulement d’entreprendre fur fes en- 
nemis , mais encore de fe mainte- 
nir dans un pofte éminent. Ces con* 
fideration.s m’obligent de fonger aux 
acquittions que les Rois d’Efpagne 
ont fait de pluteurs grandes Pro- 
vinces ; & de pezer le bien 8c le mal 
que le Roy d’aujourd’huy en reçoit* 
Les prédecdlèurs de faMajefié.ayant 
à combattre contre les Mahometans 
qui avoient mis le pied fort avant 
dans leur Eftat, étoient fi exrénuez* 
qu’ils avoient befoin des prières, & 

• de la libéralité de tous les Chré- 
tiens. Enfin leur fortune jointe à 
leur valeur , les rendit maiftres de 
l’Efpagne ; ils reiivoiérent les Mores 
en Afrique & portèrent leurs pen- 
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fées à la conquête des peuples é- 
trangers. L’induftrie d’Americüs* 
de Colomb , & de Vaféo de Gama, 
& la valeur de Pifarre , de Cortez & 
d’Albouquerque leur acqvirenr les 
deux Indes, & plufieurs autres pais 
très confiderables par leur étendue, 
& par leur richefle. C es Princes am- 
bitieux ne fe contentèrent pas d’a- 
voir acquis des Provinces defertes, 
& habitées de Barbares. Ils eurent 
des peniees plus hardies , & ayant 
découvert & conquis les Indes avec 
une infinité d’Ifles qui fe rencon- 
trent fur leur route ,& ailleurs dans 
toutes les Mers ; ils jettérent leS< 
yeux fur le Jardin du monde , j’en- 
tens fur la plus fertile & plus déli- 
cicufe partie de l’Italie > favoir eft, 
fur le Royaume de Naples. Peu a- 
prés la trés-Augufte Maifojî d’Au- 
iiriche hérita la Couronne d’Efpa- 
gne, qui luy donna le moyen de pré- 
tendre l’égalité de celles qui l’a- 
boient regardée long te ms de haut 
en bas* Car cette Maifon , ayant 
rendu quafi héréditaire , la dignité 
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Impériale à fa famille, elle ne void' 
au defl'us d’elle, que le Roy du Ciel, 
& de là terre. Outre céc honneur 
immenfe qui ne fe peut alTez eftimer, 
cette Maifon avoit uni à l’Efpagne, 
les dix fept Provinces du Païs-bas, 
l’Archiduché d’Auftriche,les Duchez 
de Stirie ,de Carinthie , de Carnio- 
Ie,de Milan, les Corn te z de Tirol 
& de Bourgogae , la Hongrie, la Bo- 
hême j & tout ce qui dépend de ces 
grands -Royaumes & Principautez. 
Enfin la prudence , & Textreme bon- 
heur de ces Princes les rendit mai- 
ftres de toute la prefqu’Ifle, quire- 
jprefentant la tête de l’Europe, en efl: 
une des parties plus confiderables, 
de plus belliqueu Tes. Et ces Pria-* 
ces ayant uni l’Orient à l’Occident, 
& rendu les quatre parties du Mon- 
de tributaires de leur Monarchie/ 
devinrent fans pareils. Car ce grand 
corps qui avoit befoin d’une grande 
ame , pour luy donner le mouve- 
ment , pour le confcrver en fanté , & 
memes pour le tenir en vie , eut le 
bonheur de tombe* entre les mains. 
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de Charles premier ? & de Philippe 
fécond qui étoient très capables de 
• lanimer, & d’augmenter fa vigueur.. 
Ces grands Princes élevèrent i’Efpa- 
gne au plus haut point de gloire & 
de Majefté. Philippe troisième ne 
fut point égal à fon ayeul ^nià fon 
pere , & cela nonobftant , il confer- 
va ce corps immenfe en fon embon- 
point Mais pareeque les chofes 
du monde outleurs.périodes,& leurs 
révolutions , au tems de Philippe 
quatrième , ce corps receut desblef- 
fures fignalées, & la gangrène s 'étant, 
mife à quelques uns de fes membres, 
il fut obligé de les retrancher pour 
conferver le refte. Les médecins 
Politiques demandent la caufe de ce 
malheur , & quelques-uns répondent 
qn’on la peut trouver en la trop gran- 
de difproportion de ce corps , & en 
ce que fes parties font trop éloi- 
gnées les unes des autres. L’on en 
trouve auffi qui difent , que ce mal 
Iuy eft venu pour avoirxhangé de 
régime , pour avoir pris des viandes 
contraires a fon tempérament y & 
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pour avoir ufé en fa maladie de 
medes plus capables de le faire mou- 
rir , " que de le remettre en fanté. 
Mais pour fortir de cette allégorie, 
& parler plus clairement de ces cho- 
fes ; je dis que ceux qui veulent que 
la grandeur-de la Monarchie d^Efpa- 
gne luy ait fait tort, affurent qu’il 
étbit impoffible de joindre les In- 
des , les deux Siciles, Milan, les Ifles 
prefque fans nombre que ce Roji 
polfede dans toutes les Mers , & les 
Païs-bas ; & qu’au lieu que ces Eftats 
éloignez du cœur de l’Efpagne 
l’ayent rendu puiffante , ils l'ont tou- 
jours affoibiie & caufé fa défolation. 
Les autres difent que Ferdinand V, 
ayant établi pour fondement affûté 
de là Monarchie Efpagnole, qu’elle 
auroic un foin particulier de couvrir 
toutes fes entceprifes du manteau 
doré de la Religion , Charles 
mier, & Philippe fécond fes fuccel- 
feurs immédiats eurent grand foin 
de ny point manquer, & ce prétexte 
a été (ï puiffant que rien ne leur a é- 
té impoffible tandis qu’ils lont4ius 
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en pratiqué. Philippe troifiemene 
pécha point auffi contre cette puif- 
îante maxime , & quoy qu’il fut in- 
égal à fes cjévanciers , & beaucoup 
plus foiblcde corps &d’efprit , & 
meme qu’il n’eût point de ferviteur 
capable de le faite triompherai con- 
ferva néanmoins la réputation de. fa 
Couronne , & la transfera toure en- 
tière à ton fucceffeur. Après la mort 
de ce Prince, la fortune fe laflade fa- 
votifer cette Monarchie , ou les Mi- 
niftres de Philippe quatrième crurent 
être plus fages que leurs dévanciers, 
& prirent une route toute differente 
pour élever TEfpagne à 1 ? grandeur 
dune Monarchie Univer Telle. Ils 
crurent qu’il n'y avoit rien à crain- 
dre pour eux, & qu’aucujie de leurs 
avions ne pourroit faire connoitre 
que leur ambition avoit toujours é- 
té cachée fous le voile de la Reli- 
gion. Cette créance iuy donna la 
hardieffb d’attaquer Charles Duc de 
Nevers , à qui la fuccefïion des Du* 
chez dé Mantouë , & deMontferrat 
étoit échue, bien qu’il fût auiTi zélé 
; : . Catho* 
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Catholique que le Roy d’Efpagne 
meme j & alors toute l’Europe con- 
nut que l’ambicion feule mettoit les 
armes à la main du Roy Catholique* 
& qu’on ne fedevoit point fier à l’ap- 
parente fainteté de fes prétextes. 
Cette adion fut fui vie des Ligues 
qui donnèrent beaucoup à faire à la 
très Augufte Maifon d’Auftriche , 8C 
qui ne cejflferent qu’aprés l’avoir en- 
tièrement affaiblie. Il n’y a donc 
point de doute que le mépris que 
les Minières d’Efpagne firent en 
cette rencontre de la plus impor- 
tante maxime de leur Eftat n’ait 
causé le mal qu’ils ont fouftèrt de- 
puis ce tems-là , par des pertes qu’ils 
ne pourront réparer de long tems. 
Mais il me femble que les curieux 
fauroj>t volontiers , fi le grand nom- 
bre de. Royaumes , & de Provin- 
ces que le Roy d’Jifpagne polîede 
©ne donné le branfleà fes pertes, 8c 
caufé fes affligions. Il me femble 
qu’il faut uferde diftindion , & dire, 
qu’il y a des E fiat s fi fujets à don- 
ner de l’amour $ dç la jalon fie à 
lILPtftito Q 






>316 L'Epi , i f 

tous les voifins , que pour les con- 
ferver 3 on confume le plus pur &le 
meilleur revenu des antres. Au con- 
traire il y en a d’autres qui ne don- 
nant que bien peu d’incommodité, 
fourniflenc des hommes & de Tar- 
gent , non feulement autant qu’il en 
faut pour leur confervation , mais 
auffi pour celle des autres Eftacs de 
leur Prince. Pour montrer ceci plus 
clairement , je dis que les Provinces 
du Païs-bas font tellement à la bien 
féance du Roy trés-Chrêùen, & fi 
amies de la liberté que jamais elle 
ne demeurent en repos, &quçprefqu.c 
toujours elles ont les armes à la 
main , ou pour fe deffendre de fin* 
vafion de leurs voifins, ou pour tâ- 
cher ^amoindrir l’authoriré de leurs 
maiftres. Avant’ que les Efpagnolsy 
eufient des pretenfions , & même 
tandis que ces Principauté* avoient 
prefque toutes leurs Seigneurs par- 
ticuliers , elles étoient fouvent eu 
difpute avec leurs maîftres , &refu* 
faient de fubir le iqug d v une obéif- 
fence qui approchoic fort d’une ea- 
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tiére liberté. Depuis que leurs Prin- 
ces ont acquis les Efpagnes , & que 
ce peuple croyant prendre a été 
pris; il s’eft vu traité comme on trai- 
te les hommes en un païs de con- 
quête. Pour cette caufe une partie 
de ce penple a fecoüé le joug, & & 
eu long tems les armes à la mai» 
contre celuy qui eft demeuré dans 
fon devoir; & delà eftvenu que le 
païs qui eft demeuré dans l'obeif- 
fance , coûte à Ton maitre beaucoup 
plus qu’il ne luy rapporte. T elle- 
ment qu’on peut afliirer , qu’enco- 
re que ces Provinces foient des meil- 
leures, &des plus belles de la Chré- 
tienté, elle apportent pourtant plus 
de dommage que de profïrt au Roy/ 
d’Efpagne* Milan foûmetfon Prin- 
ce à, la même neceflïré;& en tems de 
guerre le Royaume de Naples éroit; 
contraint de lui fournir ftxvingts mil- 
lie écys par mois , & l’Efpagne, peut 
être, davantage, avec tout ce qu’elle 
ponvoit envoyer de' fokiats. 
Franche Comté de Bourgogne nedi* 
///. Partie* O ij 
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pend plus de PEfpagne à pre- 1 
lent. Pour les deux Siciles , ces 
Royaumes font abondans en . 
tout , & fans avoir befoin de 
perfonne pour fe conferver. Et 
on peut apurer fans faire tort à ia 
vérité , qu’ils fourniflene quantité 
d’hommes , d’argent , & de navires 
au Roy Catholique , & s’il avoir plu- 
fieurs Royaumes de même valeur, il 
reprendroit fes forces en peu de 
tems. Les Indes Occidentales , & 
les ifles , qui fe rencontrent fur la 
route de ces pais abondans en or, 
en argent , & en autres danrées de 
grand prix, ne donnent point d’hom- 
mes à leur Roy. Mais l’argent qui 
en vient & qui arrive à Cadis , enri- 
chit toute l’Europe. Je conclus donc, . 
que le Roy Catholique polféde des j 
pafis éloignez du centre de fa Mo- 
narchie , qui aident à la conferver, & 
d’autres qui contribuent beaucoup 
à fa deftruétion. Et à dire le vray, 

3e ne fay pas quel démon ébloiiit les : 
.yeux à fes Miniftres,& les empêche 1 
de voir l’avantage que leur Eflat re* 

A ■ £ i 


* 


deFEfjïagne. $19 
Cevroit de l’échange que le Roy très 
Chrétien leur a propofé cy devant. 
Et peut être les deux Roisauroient 
ils ïujet d’être contens , l’un pour a- 
voir obtenu l’effet de Tes défirs , & 
1 autre pour s’étre délivré de la né- 
ceflfité de défendre ce pais de l’inva- 
fion des voifins, & de la défobéïflan- 
ce deshabitans. Pour les fortereiTes 
que l’Efpagnol tient en Afrique , fans 
doute elles font plus honorables 
que lucratives , & l’on pourroit di- 
re la meme chofe des Indes Orien- 
tales. Mais l’honneur de la Monar- 
chie oblige le Monarque de confer- 
ver les unes & les autres, avec grand 
foin , parCequ’il importe à fa répu- 
tation de faire des dépenfes, quand 
même elles ne fervent que pour l’o- 
ftentation. 
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CHAPITRE XXIV. 


l’Eflat prefent de 
l'Ejftagne* 

Yant reorefenté la Monarchie 


d’Efpagne, en ] état qu’elle é- 
toit , avant que les Mores cTAfrique 
s’en fuifent rendu maiftres , & les 
miféres qu’elle fouffrit lous la tyran- 
nie de ces infidelles ; je l’ay rendu 
fonnidable à tous Tes voifins , pen- 
dant le régue de trois ou quatre 
Rois } qui ont eu le bonheur de l’é- 
lever au plus haut période de gran- 
deur. Depuis ce rems là , elle a per- 
du beaucoup de fa réputation, & de 
iès forces , ou parceque la provi- 
dence divine amis des bornes à la 
durée des corps Politiques, auflî bien 
qu’à celle des corps {humains > ou 


Confideration Politique fur 
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pârceque le confeil de Philippe qua- 
trième a négligé le véritable lntereft 
qui l’avoic fait fleurir plus d’un fié 
cle. Elle eft prefentement un peu 
malade > & le bonheur de fa confer- 
vatfon dépend de la vie d’un P 
ce foible de tempérament , & d’un 
âge qui le foumet à une infinité de 
maladies. Pour cette caufè tous les 
Politiques ont Vceil fur fa Majefié,&^ 
chacun penfe à ce qui pourroit ave- 
nir , en cas que ce jeune Ro 
à mourir avant qu’il eût en 
fon héritier. Pour moy qui a 
paffionnément le repos de la Chrê* 
tienté, & qui prévois les maux quel- 
le fouffriroit, & qui fouhaite de tout 
mon cœur la confection , & la lon- 
gue durée des familles Ilîuftres ; je 
prie Dieu qu’il luy plaife de confer- 
ver le Roy Catholique > & de luy 
donner une brave & nombreufe 
flerité. Mais parcequil n'eit pas 
impcdible qu’un Roy foible & dé- 
licat » comme celuy d’Efpagne , ne 
ptiifle mourir avant qu’il ait des en- 
fans, & meme avant qu’il ait difpo- 
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sé des affaires de fa fucceîïïon ,il me 
femble permis de confiderer,de pré- 
voir & de prédire les maux que fon 
trépas apporreroif à la Chrétienté, 
afin que les perfonnes pieufes feffent 
des vceux pour la confervation de 
fa Majefté , & que les Politiques 
^efforcent dejes dérourner parleur 
prudence. Jamais la très Augufte 
jMaifon d Autriche n avoir été fi dé- 
pourvue de Princes , qu’elle left 
maintenant ; & puis qu’il n’y a plus 
de- mâles légitimes' que l’Empereur, 
fon le Roy Catholique ; il 

me femble néccflaire de bien confi- 
derer leur â~e , leur remperament, 
leurs. légitimes fuccefieurs , & les 
difficukcz que félon les apparences, 
ceux cy pourroient rencontrer , en 
cas que la fuccetfion leur échut. 
L’Empereur naquit fan mil fix cents 
quarante , fe maria l’an mil fix cent 
foixante fix ,& un an après il eut un 
Prince , qui réjouit tout TEmpire 
par fa naiffance , & fafligea peu après 
par fa mort. Il a eu depuis une Prin- 
ceflè, & quelques autres enfans, qui 
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donnoient efpçrance à toute Jl'Eu- 
rope, que fa très Augufte famille 
en feroit confervée. Mais la fortu-/ 
ne a femblé nous envier ce bonheur, 
puis qu’elle ne nous les a fait voir 
que pour nous en priver au même 
inftaht. Il a eu depuis cette premiè- 
re femme deux autres Princelfes, & 
Eieonor Madelaine Therefe Princef- 
fe Palatine qui vit prefentement , a 
mis au monde un Prince, & nous 
en promet plufieurs autres par fa 
jeunefle , & par fon tempérament.- 
Tellement qu’encore que Pavenîr 
nous *foit inconnu , il fembîe que 
nous avons plus à efperer qu’à crain- 
dre , puis que Dieu nous regarde 
favorablement , après nous avoir 
tenu dans la crainte. Le Roy d’Ef— 
pagne naquit l’an mil fix cents foi- 
xante & un , & bien qu’il eût été va- 
letudinaire en fon enfance, & que- 
fes ferviteurs ayent eu jufte fujet de 
craindre que fa vie ne fût plus cour- 
te que les amis du repos public ne 
le fouhaittent , il a déjà dixneuf 
ans, & fonge aux moyens de laitier 
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a Tes fujeîs le plaifir d’obéir à fes 
fuccefTeurs , ayant époufé depuis peu 
Marie Louife , fille de Philippe fils 
de France , Duc d’Orléans. Mais 
tout cela n’empéche point que nous- 
n‘apprehendions du changement en 
îa Chrétienté. L’on peut donc de- 
mander qui fuccederoit au cas que 
ces deux Princes , ou l'un des demi 
mourut fans enfans. Pour répondre 
catégoriquement à cette demande 
très difficile il faut premièrement 
montrer ceux que les loix de l’Eftat 
appellent à la fucceffion, & puispar- 
îer des difficultés qui s*y pourtoient 
rencontrer. Je dis donc, que l’Em- 
pereur Léopold a un fils , deux fil- 
les , deux fours , & deux coufinés- 
qui ont droit de prétendre là pof- 
fefïion de fes Eftats héréditaires» 
Le Roy Catholique Charles fécond, 
a aufîi quelques fuccefTeurs légiti* 
mes, & d’autres Princes qui pré- 
tendent fes Eftats* Nous ne dirons- 
rien icy des fuccefTeurs de fa Maje- 
fié Impériale , parceque nous en 
pourrons parler plus commodément 
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de l'Allemagne, Tout 

r donc vifera à faire voir 

qui font ceux qui peuvent preten- 
dre TEfpagne , & ce qui peut leur 
en augmenter ou diminuer l’efpe- - 
rancè. Ce. jeune Roy a eu deux 
fceurs , dont l’ainée eft mariée & l’au- 
tre eft morte , & un proche parent» 
Prince de faMaifon qui eft l’Empe- 
reur. La première eft la Reine de 
France , & l’autre eft l’Imperatrice^ 
La Reine de France a renoncé à l’hé- 
ritage du Roy Ton père, & de la Re 
ne fa mère , & fa renonciation a été 
approuvée du Roy fou mary, & en- 
regiftrée au Parlement de Paris, 
bien qu’aux Chanceleries d’Efpagne; 
mais depuis elle a été reprouvée 
un manifçfte public qui en a fait voie 
l’Injuftice. Llmperacrice Margue- 
rite Therefen’a point fait de 
renonciation , & pour cela fa 
peut prétendre tous les biens qui ap- 
partiennent à la Couronne d’Efpa- 
gne , par la loy de l’Eftat , & par la- 
coutume. du Pais qui a été obfervéç 
diyerfea rencontres. L’Empereus 

Q vj, 



6 L'Ejlaï 

cft Prince légitime de la Màifoir & 
d’Anftriche &décend en droite Ji- jj 
gne mafcuüne de Jeanne d’Efpagne 
fille, & héritière de Ferdinand Roy 
d’Aragon, & dlfabelle Reine de Ca- 
flille. ' De forte qu’il a fes preten- 
fions extrêmement bien fcndées. 
Dom Jean bâtard de Philippe qua- 
trième n’auroit pas manqué de pré- 
texte, parceque des perfonnes de A 
fa forte font montées fur le thrôoe 
de Caftille, d’Aragon, & de Naples, J 
& outre cela ,il avoïc l’avantage de- v j 
tre né Efpagnol , d’avoir fervj l’E- 
flat, & le Roy fon père en diverfes 
rencontres, & d’avoir acquis^pJu- 
lieurs amis ,& partifans en Efpàgne; 
mais érânt mort depuis peu .de jours 
fans avoir été marié , il n’eft pas be- , 
foin de parler de luy. Toutes ces | 
chofes pofées peur indubitables,. 
Ton demande qui fuccederoit au Roy 
Charles fécond, s’il mouroit fans en- 
fans. Je répons que l’Empereur eft le 
* plus proche lignager à caufede fa fil- 
le ainée, fi les filles du Roy excluent ] 
lés Princes de leur Maifon,& defoiv 









Chef , fi les Princes de la Maifon 
Royale excluent les Infantes d’Efpa- 
gne. Tellement que fi l’Empereur 
étoic au païs , aimé des Grçnds, ré- 
véré des petits , & eftimé de 
le peuple , fans doute , il monteroit 
fur le thrône*de la Monarchie d’Efi» 
aucune difficulté. La rai- 
que j’ay d’aflurer fi hardiment 
ce que je viens d’avancer , eft^que la 
'v Reine très Chrétienne a renoncé 
fes droits ; & que quand même 
n’y auroit pas renoncé , la haine que 
les Efpagnoîs portent aux François, 
empécheroit qu’elle ne parvint à la 
Couronne de fes pères , parceqne 
fon fucceffeur eft François , & Ton 
ne foufrira jamais en Efpagoe, qu'un; 
Prince François porte le fceptre Es- 
pagnol , fi ce n’eft qu’il s’en rende 
maiftre par la force des armes. Il 
y a donc beaucoup d’apparence que 
l’Empereur porteroit la Couronne. 
d’Efpagne, s’il avoit été élevé dans 
le Païs ; mais les affaires étant en l’é- 
tat oü nous les voyons maintenant, 
fon a fujet. de craindre qu’il n’en 
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foit exclus. Pour ce qui regarde la 
fille de fa Majefié Impériale, l’im- 
per a tri ce for rit fi jeune delà Cour de 
fon père , que Ton âge ne luy permit 
t pas de faire des créatures avant que 
d'en partir. L'éloignement de fa fil- 
le ne luy permet pas de conferver 
les ferviceurs que 1 Impératrice fa 
mère y peut avoir laiflèz , & ces 
chofes jointes à laverfion que les 
Efpagnols peuvent avoir d’obéir & 
une Princefie née , & élevée en un 
pais étranger , pourroit beaucoup 
contribuer à fon exclufion. Pour 
ce qui concerne la perfonne de l’Em- 
pereur j il eft certain que fa Maje- 
fié n’efi connue en Efpagne que dé 
nom ; & quand même elle auroit des 
partifans, l’apprehenfion que les Ef- 
pagnols auroient , qu*il ne préférât . 
là Patrie à leur Royaume, luy ferort 
beaucoup de torr. Ils fe fouviennent 
encore , que Charles cinquième dé- 
tneuroit rarement à Vailladolid , & 
ont fujet de craindre que Léopold 
ne préférât le fejour de Vienne à ce- 
îuy de Madric y de la douce fertilité 
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de PEffagne. 
de PAuftriche à la rude fechereffe de^ 
i’Efpagne, Puis donc que ni la Rei- 
ne de France , ni la P rince (te Im- 
périale , ni l'Empereur ne font pas 
certains d’écre admis à la Couronne 
Efpagnole "> fans grandes diffiailtez , 
l’on peut demander qui pourroic j 
être appelle à cette fuccc(Tion,je fay 
bien que la Maifon de Lacerda a de& 
juftes- prétendons fur la Caftille; le 
Duc d'e Villa* herm o fa fur l’Aragon, 
le Roy très Chrétien fur la Navarre, 
fur les deux Siciles , fur lé Duché 
de Milan & fut tout les P .fis de 
Flandres. Dé forte que félon les ap- 
parences humains , il s’éleveroieu- 
ne guerre univerfelle entre les Chré- 
tiens, fi Dieu retiroit àfoycejeune 
Roy. L’Efpagne fe déchireroit elle 
même , car apurement le Duc de 
Medina-celi de la Maifon de Lacer- 
da y de celuy de Villa-hermofa de la 
Maifon d’Aragon ont des puiflans 
amis, & cela étant, ils formeroient 
deux partis l’un en Caftille , & l’au- 
tre en Aragon , qui tailleroit de 1# 
befogne à*ceux qpi pretendroient à 
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cette fucceffion. Il y a donc beâu* 
coup d’apparence , qu’il s’allumeroit ‘ 
une guerre civile en Efpagne qui la 
tnettroit aux abbois>& que les étran- 
gers ne démeureroient pas les bras 
croifez. Lè Roy trés-Chrétien ,tâ- 
cheroit de fe rendre maiftre de la 
Navarre , qui luy appartieut de Ton 
chef, & du P aïs- bas , ou au moins 
d’une grande partie , qu’à mon avis, 
luy appartient du chef de la Rei- 
ne fa femme. L’Empereur fe faifi- 
roit de Milan comme d’une pièce 
revenant à l’Empire ; & les Vénitiens 
attaqueroient Naples , pour fe ren- ] 
dre maiftres abfolus de tout le Gol- 
phe , & pout acquérir le moyen d’af- 
fujettir i’Italie, & rendre leur Répu- 
blique formidable à toute l'Europe. 
Le Turc envahiroit pour le moins 
]a Sicile pour érre en pafle de fe faifif 
de riralie, & par ce moyen de l’Em- 
pire Occidental , &Ies Génois la Sar- 
daigne , pour fe payer des fomm-es 
itnmenfes que le Roy dTfpagne leur ! 
doit. Les Vice- Rois, & les Gou- 
verneurs des Indes Occidentales f$ 


ren 1 

I bli 
voi 
ks 
lAll 

w 

tic 

CC! 

Si 

fe 

B 

cl 

& 

k 

b 

P 

11 

? 

J 

( 


t • 


iis, 

ij 


fo\ 


tt 

loi- 

’af-* 

pD* 

pf, 

ioi 


de ÎEfpagtoe. 331 
rcndroient niailtres chacun del’Eftat 
qu’il gouverne; & les Africains n’ou- 
blieroient point d’envahir les Ides 
voifînes de leur païs. Les Anglois,& 
tes Hollandois & quelques Princes 
AlJemans , s’oppoferoient aux Fran- 
çois en Flandres > le Pape aux Véni- 
tiens à Naples, tous les autres Prin- 
ces Italiens au Turc, & aux Mores en 
. Sicile, & ailleurs , & tout le moude 
fe remuerait d’une étrange faflon. 
Enfin la grande & tedoutable Monar- 
chie Efpagnole feroit mife en pièces 
&le plus fort en retireroit les meil- 
leurs morceaux , fi Dieu ne tiroit du 
bien des maux ciue Us Politiques ap- 
préhendent. Je prie fa divine Maje- 
flé, qu’il luv plaife de délivrer le mon- 
dujnal que je prevois,& de faire que 
je me trompe en mes conjedures. 
Car en cette rencontre , j’aimeray 
beaucoup mieux avoir faîBi, que d’a- 
voir dit la vérité, bien quelle -Toit: l’u- 
nique objet-de tna pensée en tout ce 
que je fais, &en tout ce que je dis. 
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Que Philippe fécond Roy d Ef 
pagne , pécha contre la venta- , te 
ble Politique quand il laiffa le Je 
Duc de Bragance en Portugal ^ 



N Dus avous vu cy devant, quand 
pourquoy , & comment Phi^ 
lippe fécond Roy d’Efpagne fe fai- 
(ic du Portugal ; le foin qu’il eut d’ac- 
qnerir l’amitié des Portugais * 
bien faits qu’il leur départit aptes 
s’écre rendu maiftre de leur Cou- 
ronne ; la haine que ce Royaume 
cônferya pour les Caftillans , tandis 
qu’il leur obéilfoit , & la confpira- 
tion qui mit le Duc de Bragance 
furie thrône, lorsqu’il ne penfoit 
qu’à vivre en repos. Cette confpi- 
ration m’oblige d’éxaminer le fufet 
que ce Grand Prince eut de laiiier 
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en Portugal une Maifonquiluy de- 
v voit être fufpe&e par les loix de la 
! Politique , & de montrer qu'il la de- 
voit envoyer ailleurs , ou luy ofter 
le moyen de fe faifir d'un état , où 
elle avoit des pretenfions fi plaufi- 
blés. Le tems nous a fait voir que 
ce Prince qui étoit le plus prudent 
de Ton fiécle , fe pouvoic tromper; 
mais parce qu’il feroic injufte de 
mefurer les coflfeils par les évene- 
niens , je veux tâcher de pénétrer 
dans la penfée quipouflalce grand 
Prince à faire la faute que l’on 
condamnée en nos jours , & puis je 
montreray queBocalinià raifon de 
dire qu’aucun bien fait n'eft capa- 
cJ ble de retenir dans l’obéifTance d’un 
ib* etranger , un peuple accoutumé d o- 
ne béirà un compatriote. Je dis donc 
que Philippe crut de ne dev 
envoyer en exil la Maifon d 
gance par plufieurs raifons, & parti- 
culiérement par les fui vantes. La 
première fut qu’il ne voulut pas 
qu’on le crut injufie ufurpateur d’un 
Royaume, dont il fe croioit, ou fai- 
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foie femblant de fe croire légitime 
héritier , en qualité de fils de la fille 
ainéc du Roy Dpm Fmanuel. Et 
àfiiirénie nt tous ceux qui en auroient 
entendu parler l’auroient efiimétel 
s’il eût fait mourir, ôc même s’il eût 
exilé les autres pretendans. Carie 
Turc feul & quelques autres Barba- 
res en ufent de la forte envers tous 
ceux qui ont droit aux Eftats qu’ils 
pofTédent. Et parmi les Chrétiens 
le plus proche fucceflfeur des cou- 
ronnes efl préféré aux autres à qui 
on laiffe la vie , & le droit de fuccé- 
der quand la loy les appelle à la fuo 
étffion. En fécond lieu ï encor que 
la riche (Te de la Maifon de Bragan- 
ce qui poflfédoit prez du tiers du 
Royaume de Portugal, l’eût put ren- 
dre fufpeâ:;a autant que la trop gran- 
de puitfancedes vaflaux rend la do- 
mination des Rois beaucoup moins 
aflfurée , il pouvoit pourtant faire 
fond fur l’orgueil naturel des Portu- 
gais ? qui ayant de la peine d’obéir à 
un plus grand , ne veulent point re- 
eonnoitre un égal pour fupérieur* 
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En troifiéme lieu. Les proches pa- 
rens du Duc pouvoient plus con- 
tribuer à Je retenir daus les termes 
de l’obéifTance , que de luy donner 
des pensées plus relevées. Car fi le 
Roy pouvoit raîfonnablement efpe- 
rer que les familles moins illuftres 
que celle de Bragance feroient diffi- 
culté de reconnoitre le Duc pour 
Souverain , à plus forte raifon fe de- 
voit-il perfuader que fes égaux le 
rejetteraient comme^ indigne d ctre 
leur maiftre. En effet le Marquis de 
Villereal & le Duc de Camigna pa- 
reils de ce Duc ayant de la répu- 
gnance à la proclamation que les 
autres Portugais firent de Jean qua- 
trième entreprirent de le détrôner, 
& mirent fa perfonne en danger peu 
après fon couronnement. En qua- 
trième lieu , le peuple de Portugal 
qui avoir été acquis aulïî bien par 
le droit des armes , que par le droit 
de la nature dévoie reconnoitre 
pour? une finguiiére geace 3 que le 
Roy d’Efpagoe , qui auroit pu fans 
odènfer û confcieuce , & en fui vaut 
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les régies de la Politique moderne 
leur oller une grande partie de les 
privilèges , il les augmenta pour- 
tant^ afin que perfonne nen pût 
raifonnablement douter , il les fie 
graver fur une pierre de marbre. 
En cinquième lieu, Philippe ayant 
conquis le Portugal , témoigna tant 
d amour auxPortngais qu’il fembloit 
n’ètre plus céc infenfibje aux dou- 
leurs & à la joye , & celuy qui n’a- 
voitpas un cheveu qui ne fiîtCa- 
Hillan , fembloit être entièrement 
Portugaix. Il fit graver les armes 
de fon nouveau Royaume au plus 
honnorable endrôit de fon écu , il 
n'ajouta rien aux titres que les Rois 
de Portugal porroient auparavant, 
& permit qu’on usât du même ftile 
dont on avoit usé jufques alors, auffi 
bien dans la Chancelerie que dans 
les 5 Chaires des Prédicateurs , &*aux 
autres offices divins , où il ordonna 
que toutes chofes feroient faites au 
langage du pais pour obliger repeu- 
ple à la reconnoiffance qu’il devoir 
à luy & à fes fuccefleurs.^, Jiç en fi- 
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ziémè lieu , il crut que le Portugal 
étant contigu à Tes aurres Etats 
d’E (pagne a fes fucce fleurs auroient 
toujours le moien de retenir les 
Portugais fous le joug , en cas que 
les raifons que je viens d’alleguerne 
fuflent pas capables de gagner leur 
aftéétion & de les tenir dans leur de- 
voir. Ce font là les caufes qui peu- 
vent avoir obligé le Roy d’ÉTpagne 
à Iaifler la Maifon de Bragance en 
Portugal , & bien quelles femblenc 
plauflbles, je crois qu’il auroit mieux 
fait d’avoir envoyé ce Duc , & toute 
fa famille , ou au Royaume de Na- 
ples • ou au milieu de la CaftilJe, 
ppuc ofter aux Portugais l’occalion 
de fe rebeller , &au Duc celle de 
chercher le moyen de monter fur 
le thrône. Le Pape Clcment hui- 
tième ayant ofté le Duché de Fer- 
rare à Cefar d’Efte , luy ordonna de 
vendre tout ce qu'il avoir en ce païs 
Jà,& de n’y plus retourner, parcequ’il 
croyait que faprefeuce pourroitdo- 
nerautf Ferraroisle lu jet de regret- 
ter leur premier maiftre, le moyen- 
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de chatTer le nouveau. Philippe donc 
auroit pu envoyer ailleurs le Duc de 
Bragance, & luy donner autant de 
de revenu qu’il en avoic en Portu- 
gal pour luy ofter tout fujec de fe * 
plaindre , & au même tems affurer fa 
conquête à la poftêrité. Car en pre- 
mier lieu j de même que Philippe 
croyoit ou fai Toit femblent de ctoi- , 
re que Pacquifition qu’il venoit de 
faire , étoit jufte ; le Duc de Bragan- 
ce croyoit bien qu’il diffimulât fon 
déplaifir , qu’il étoit plus proche hé- 
ritier de la Couronne que Philippe 
venoit de luy ravir , & difoic dans 
fon filence , que la bonté quePhi- 
y 'lippe témoignoit envers luy , étoit 
une cruauté , d’autant que Payant 
dépouillé d’un Royaume , il luy per- 
mettoic d’y demeurer pour le faire 
mourir tous les jours du déplaifir 
qn’il avoit de voir un autre p.ofie- 
der les Eftats s que perfonne que luy 
lie devoit pofféder. En fécond lieu, 
le peuple de Portugal eft fuperbe, & 
à eau fe de fon orgueil , il'portoit 
difficilement le joug Caftiltea. 11 fel- 
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loit donc éloigner desÿéux, & s'il 
eût été poflible de fa penfée, le Duc 
deBragance, qui à fou avis étoit lé- 
gitime héritier de ce Royaume, &quç 
tout le monde fouhaittoit de voir 
far le thrône. Et la raifon qu’on al- 
légué, difant que les Portugais ai- 
moient mieux avoir pour Roy une 
peiTonne fupérieure qu’une égale, n’a 
point de lieu en la perforine de ce 
Duc , qui étoit non feulement le 
plus grand Seigneur de Portugal; 
mais au(fi de toute l’Efpagne , & qui 
étant de la race des anciens Rois» 
[ bien que du codé gauche] avoir les 
quaîitez requifes à un Prince qui de- 
voit régner fur ce peuple. En troi- 
(iëme lieu , encorque l’expérience 
ait fait voir que les parens de ce 
Ducavoient de la répugnance à le 
reconnoiftre pour Roy, il eft certain 
que le Roy Philippe avoir plus à 
craindre de toute la multitude qu’il 
n’avOit àefpererde quelque peu de 
Seigneurs , qu’il pouvoir croire é-. 
gaux au Duc , bien qu’ils fulfent 
fes inférieurs en richeiles & en di* 
, lïL Parti*. ' P 
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gnité , & qui en effet ayant osé s’op- 
pofèr à la volonté du peuple & du 
Roy furent décapitez publiquement 
à Lisbonne le vingtneuviéme d’Aouft 
Tan mil fix cent quarante & un, ain- 
fi qu’on le peut voir dans Siri, en fin 
Mercure , T omet. Livre 2. page 457. 
En quatrième lieu, lesbien faits qui 
font moindres que le mal quon a 
receu , foie en effet , ou en l’opinion 
de celuy qui les reçoit , font inca- 
pables d’en effacer la mémoire , & 
ies Portugais ont toujours crû que 
les grâces qu’ils recevoient du Roy 
d’Efpagne , étoient bien loin au def- 
fous du tort qu’il leur avoit fait ,en 
leur oftant le moyen d’obéir à un 
Roy de leur nation. Et Philippe té- 
moigna qu’il avoit retenu quelque 
peu de fon naturel Efpagnol , tout 
à fait ennemi des Portugais, lorlqu’il 
lépondit à ceux qui l’avoient fervi 
contre leur patrie , qu’ils n’avoieuc 
fait que leur devoir , & qu’il lés 
feroit punir , au lieu de les recom- 
penfer, s’ils avoient la hardieffedefe 
plaindre. En cinquième lieu, en 
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corque Philippe tâchât de témoignée 
aux Portugais qu’il les aimoit ten- 
drement , il luy fut impoffible de le 
leur perfuader > ni d’éfacer l’anti- 
. pathie qui a toujours été , & qui eft 
encore entre eux & les Caftillans. 
Or cette antipathie parut lorfque 
Philippe acquit le Portugal , & de- 
puis encore plus clairement. Car 
lors que les troupes de Philippe fe 
faifirent du Portugal , un certain 
nommé Soipofto fut contraint de lo- 
gers trois Caftillans dans fa maifon , 
lefquels pour rendre plus fangîant 
l’affront qu’ils luy firent de coucher 
avec fa femme, voulurent qu’il en fut 
témoin oculaire , ils l’attachèrent 
proche du lit où ils commirent cét 
adultère. Soipofto voulant vanger 
cét affront , fe mit eh campagne fur 
la frontière des deux Royaumes } & 
tua plus de deux cents Caftillans 
ayant été pris il mourut avec beau- 
coup de regret de n avoir pas ache- 
vé le deffein qu’il a voit d'en tuer 
cent pour un de ceux qui l'a voient 
affronté. Tandis que Philippe ïé* 
•-■///. Partie^ P ii 
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gtioic en Portugal l’antipathie s’aug- 
menta jufqu’à un point , que les Cu- 
rez après les MeflTes , & les Prédica- 
teurs après les Sermons , comman- 
doient aux afHftaus de prier Dieu de 
les délivrer de la tyrannie des Ca- 
ftillans , fi ce que Siri, livre premier. 
Tome premier, page 115. nous en dit, 
cft véritable. Pourinoyj’ay été qua- 
tre ans parmi les Portugais , & je 
r>*ay rien entendu de pareil , bien que 
le peuple parlât toujours avec mé- 
pris des Efpagnols. En fixiéme lieu, 
les Royaumes étant femblables aux 
corps humains qui ont leur nailfan- 
ce , leur accroiflement , leur fubfi- 
ftance, & leur déclin , Philippe qui 
étoit le Salomon de Ton fiécle pou- 
voit juger, que Tes Eftats ne demeu- 
' reroient pas toujours dans la même 
vigueur, puis que l’Hifioire nous ap- 
prend que les plus grandes Monar- 
chies, & les plus floriflantes Répu- 
bliques ont vu la, fin de leur prof- 
perité. Quoy qu’il en Toit , ce grand 
Roy pécha contre deux maximes de 
Machiavel. La première de fes maxi- 
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mes^n , que ceîuy qui a ravi a un 
Prince les Eftats qu’il pofiedoir lé*- 
gitimement , ne peut jamais être a (r 
fùré dans fon ufurpation que la po- 
ftérité de celuy qui en a été charte, 
ne fôit entièrement éteinte, & la Te* 
eonde aflïïre que les vieilles oftcn- 
ces s’oublient difficilement par des 
nouveaux bien-faits , pour le moins 
entre les Efpagnols qui (ont extraor- 
dinairement vindicatifs. 

\ v ,r„ . \ 
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CHAPITRE XXVI. 

V. [ - 

Raifons pour le {'quelle s les Por~ 
tugais ont exilé Alphonfe 
v ; VL leur Roy. 

.1 1^' »V S * - V- V , 1 ~ . 

E Ncôr qu’il foie prefque impoffi- 
ble de pénétrer dans les intrigues 
de ce tems , pareeque les Politiques 
cachent autant qu'ils peuvent les vé- 
ritables caufes de leurs plus écl^tan- 

P iij 
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tes actions ; je crois qu’il cfipermis . 
de les examiner , & de difcourir, au" 
moins des plus apparentes. Tout le 
monde fait qù’Alphonfe fiziéme Roy 
de Portugal a été relégué à la Terce- 
ra 3 où il doit mourir de langueur 
& de regret de fe voir fi mal traitté 
de fes fujets , & de la fortune. Et 
parceque fa misère eft extraordinai- 
re, elle procédé fans doute d’une ou 
de plufieurs caufes peu communes. 
Voyons ce qui peut avoir porté les 
Portugais à une fi violente réfolu- 
tion , & pourquoy elle ne fuivit pas 
de plus prés la mort du Roy fon pè- 
re Jean quatrième qui avoit été mis 
fur le tlirône à la fin de l’an mil fix 
cent quarante , régna ferzeans, & ent 
mourant, iJ Jaiffa ce malheureux fils, 
fous la tutéle de Louife de Gufman 
fa mère. Cette Princeffe qni avoit 
gouverné l’Efiat pendant la vie de 
ton mary , continua fes foins à ce 
Royaume tandis que fon fils fut mi- 
neur, & lors qu’il fut en âge de te- 
nir le timon , elle le luy mit entre 
les mains*, & luy procura le maria- 
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ge de Marie Françoife de Savoye 
fille de Charles Amedée Dnc de Ne- 
mours. Quelque rems après ia Rei- 
ne Louife de Gufman mourut , 8c 
fon fils qui avoir été eftimé digne 
de régner * lors que fa mère régnoic 
pourluy , montra Ton incapacité par 
des aéhons imprudentes , & peut é- 
tre par des cruelles. Alors ce pau- 
vre Prince, fut déclaré impuiflanr, 
incapable d’avoir une femme, & in- 
digne de poffeder un Roy au me. Cet- 
te aétion extraordinaire des Portu- 
gais retentit par toute l’Europe , 8c 
le monde ayant veu fort peu de 
Rois héréditaires chaffez de leurs 
Eftatspar leurs propres fujets. L’on 
peut délirer d’apprendre fi les raifons 
que les Portugais eurent de traitter 
fi mal leur Roy, les peut mettre à 
couvert du blâme , qui fuit ordinai- 
rement les rebellions* Pour , moy 
je crois que la plus plaufible qu’ils 
puiffent alléguer, c’eft que dans ni 
Eftat naifianc , le Roy doit être fa- 
ge , vaillant , & adroit au potfihle, 
& avec tout cela , il femble que le 

ni) > 



malheur du Roy Alpliorife aie été 
extrordinaire, & que comme le Con- 
feil régna pendant la vie defon pè- 
re , il auroit pu faire la mémechofe 
pendant la fienne. Il n’efl pourrant 
pas croyable , que desperfonnes 
prudentes ayenc unanimement con* 
fenti à la dégradation de ce Prince, 
fans y avoir été pouffez pardësrai- 
fons importantes. L’on craignit 
donc que la cruauté de ce Roy ne 
causât des foulevemens , & que la 
faétion Efpugnole qui pourroir bien- 
y être pui liante , ne les augmentât, 
& mît le Royaume en danger. Et 
de peur que la prefence du Roy ne 
causât dts tumultes , il a été éloi- 
gné du cœur de la Monarchie. Je 
ne fay pas fi le miferable Roy eft 
Cbrti de Lisbonne , de Ton propre 
mouvement ; mais il pourroit bien- 
l’avoir fouhaité , en fuivant l’exem- 
ple du quatrième Roy de Portugal 
nommé Sanche Capel. Ce Prince 
fut accusé d’étre incapable de gou- 
verner fon Royaume , & alors les 
Portugais appellérent Alphonfe fou 
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fifére qui étoit en France , où il avoic 
épousé Mahaut Comteïfe de Bolo- 
gne , & le fuppliérent de prendre le 
foin d’un héritage qui luy apparte- 
noie . Alphonfe qui étant en Portu- 
gal fut Roy troiliéme de ce nom, 
prit les r efnes de l’Eftat, & fon fre- 
re voyant qu’on luyjdonnoit un Cu- 
rateur , ne le voulut pas fouffrir, 8 c 
fe retira à Tolede où il mourut 
quelques années après. Noftre Al- 
phonfe fixiéme ne peut pas' s’être 
retiré en cachette , pareeque pour 
fortir dans un navire bien équipé, 
il flic contraint de faire fa voir fon 
deflein au Prince adminiftrateur fon 
frère. Mais il pourroit bien avoir 
fouhaité dé s’éloigner de la Cour 
pour rte pas voir entre les mains 
d’autruy , un feeptre qui devoit être 
entre les fiennes. Je ne faypasaufli 
comment le même peuple a receu. 
cette aétion - du Régent. Mais il eft 
probable que plufieurs font veuê 8 C ; 
foufferte contre leur volonté. Il faur 
pourtant avouer qu’il vaut mieux- 
pour le Roy & pour le Régent que: 

P v 
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ce miférable Prince foït loin que 
prés de Lisbonne ,, parcequefile 
Roy a tant foie peu de fentimenc 
de fa mifére il ne peut, voir régner 
un autre , fans mourir de règrer; & 
le Regent ne fauroit voir fon Roy 
hors de l’exercice de fon authorité, 
fans craindre que ce Prince ne veuil- 
le reprendre fou train , & même 
que le peuple ne l’y remette par vio-- 
lence. Tellement qu s il femble îté- 
ceffaire au repos de l’Eflat , & à la 
fatisfacfcion du Regent que le Roy 
foit caché aux yeux de Ia.multitude,. 
qui fans pefer la juftice ni rinjufticè 
du fait , pourroit remettre les affai- 
res en leur premier état. Enfin cet- 
te a&ion’ fi extraordinaire, & qui a 
feit tant, de bruit à palié le mal fans 
le guérir. La femme du Roy a été 
donuée en mariage à fon frère , & fi 
le premier étoit incapable d’avoir 
des enfans , le fécond n’a eu qu’une 
fille, qui peut véritablement hériter, 
là Couronne ; mais on ne fait pas en- 
core , fi le mary.qui Iuy eft deftiné> 
-qui eft le Duc de Sanoye fon cou&r 
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agréera aüx Eftats du Royaume, ou 
ü i’Eftat ne retombera pas dans le 
trouble. Il feroic à fouhaiter que 
l’antipathie qui fe rencontre entre 
les Efpagnols & les Portugais , fe 
. peut effacer de leur aine , & qu’un 
même Priiice régnât en Caflille & en 
Portugal , au contentement de ces 
peuples , fans quoy , il femble im- 
poffible que ces Eflats ne fa lient nm- 
frage. Car la Cafliiie ne répondra 
jamais fa première viguejaf, fi elle 
ne régné en Portugal , & le Portugal 
perdra tout ce qu’il pofl'ede en Q- 
rient s’il ne s’appuye à quelque Mo- 
narchie qui augmentant fes forces, 
le rende capable de s’oppofer à l'a- 
vidité des Provinces Uuies. Au re- 
lie l’Efpagne n’eft plus en étatd’in- 
quieter fes voifîns , ni de conquérir 
l’Europe , quand même elle joindra 
le Portugal à fes forces , & les plus 
hcbetez fouhaittent de voir la Ré- 
publique de Hollande , ou moins- 
ambitieufe, ou retenue dans les bor- 
nes de l’honnêteté par la valeur, par 
1£$ forces , & par le bonheur du Roy. 
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de Portugal» Au relie Alphonfe V I» 

U p fut pas plutoft éloigné de la fem- 
mc & de Tes Eftats > parceque fa fem- 
me u faut d’une modefte prudence, 
attendit que letems parlât pour el- 
le contre l’impuiffance de fon mari,, 
qu’on refolut de donner au Royau- 
me un Adminiftrateur , & àl’Admi- 
niiltateur la femme du Roy -, ce qui 
aùin> en effet , avec toutes les tor- 
malitez requifes en une affaire défi' ji 
grande, importance» L on pria le 
Roy deceder l’adminiftration de fon 
Eftac à Dom Pedro fon frère.» & afin 
d’amoindrir fon déplaifir , on Iuy a> 
làifièlensm de Roy , on. l’envoya, 
dans une Ifie délicieufe , oùil a tou- 
te chofes à fouhait finon le neétar & 
Pambrofiei cefl à dire la Souverai- 
neté , dont on luy a ofté l’ufage. Le 
Prince fut prié d’époufer Marie . 
Francoife de Savoye , belle & jeûne- 
Prince (fé afin que le Pape eût lu- j 

iet d’être content du procéder des. 
portugais , ils- iuy envoyèrent une 
belle Ambafiade pour luy reprefen- 
ter que I e Royaumeavoicdurefpecf 
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pour fa Sainteté * & que pour luy 
taire honneur on îe prioit de don- 
ner fa benediétion aux époufez fans 
' demander aucune difpenfe , puifque 
f impuiflance du Roy avoir rendu Ton- 
mariage nui , toutes chofes fe pafle- 
rent fans tumulte ; & depuis ce rems 
là , le Portugal a été heureu x, a vécu; 
en repos , & il ne luy manque qu’un 
Prince capable de fuccéder à la Cou*» 
ronne pour rendre foi) bonheur iné- 
branlable. Mais jufqu’à prefent il n’y 
en a point, & bien que le Régent & la 
Reine fa femme foÿent encore aflez 
jeunes pour en avoir , l’on commen- 
ce à craindre îe mal qui fuit ordinai- 
rement les Monarchies, où l’héritier 
eft incertain. Et pour cela , l’on veut 
donner-rinFante à Charles Emanuel 
fécond de ce nom Duc de Savoye* 
avec promeflTe, qu’il poflfeda la Cou- 
ronne , à faute de mâle décendu de 
l’Infant Dom Pedro* 






Des terres que le F^oy d y E {gagne 


L Es Efpagnols poffédent aujoür- 
d huy en Italie , les Royaumes 
de Naples , & de Sicile^ , le Duché 
de Milan , Je Marqmfat de Final j & 

!f S ^°. rtere ^ es de Porto!ongône,& 
dOrbiteilo , $:ils vont eu icy de- 
vant [outre les grands Eftats donc 
je viens de parler] les Principautez 
de Mourgues & de Piombin. Ces . 

E fracs n ont' pas tous été acquis du- 
« e meme fhflon , ni en même terns; 
mais 1 on peur dire que la plus gran- 
de partie efl tombée entre leurs $ 
mains avec: quelque injudice > & 
beaucoup de violence. La Sicile Te 
donnai Pierre Roy d’Aragon, aorés 


e en Italie &com 
ment il les gouverne. 
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Fe mafîacres des vêpres Siciliennes 
l’anmildeux cent quatre vingt deux.' 
Naples leur a coûté plus de peine 
& plus de fang ; mais fi l’on écoute 
les François Ton jugera qu’ils le 
poffedent injuftement. Non feule- 
ment pareeque la Reine Jeanne fé- 
condé retraâa l’adoption qu’elle dr 
voit faite d’Alphonfe Roy de Si 
à caufe de fon ingratitude ; mais auffi 
pareeque Ferdinaud Roy d’Aragon, 
ne tint pas la promette qu’il fit à 
Charles huitième Roy de France, 
lors qu’il conquit ce Royaume , & 
moins^ encore lors qu’il eur partagé 
avec Louis douzième fuccefl'eur de 
Charles. Pource. qui concerne le^ 
Duché de Milan , tout le monde 
fait que Louis Duc d’Orléans é- 
époufa Vâlentine , fille de Jean Ga- 
leas >, à. condition qu’elle, Louis fon 
mary , & leurs décendans pottede- 
roient ce Duché an cas que Philip 
pe Marie frère de Vâlentine mourût 
fans- enfant mâle. Depuis -ce tems- 
là j l’Empereur en donna deux fois 
l’inveftitureà Louis douzième, & 


it plus d*n- 
ne fois à un des fils du Roy Fran- 
çois premier , légitimes héritiers de 
Valentine , & cela nonobftant il en< 
invertit Philippe fécond fon fils , la 
poftérité de Philippe le pofiede en- 
-core. Quoy que les François ayent 
long tems crié que l’Efpagne leur 
fait tort, & qu’encore aujourd’huy, 
ils fe plaignent d ? en être injuftement 
privez. Final & Pibrabin ont été ac- 
quis avec plus d’injurtice, & les Gé- 
nois , & les Florentins qui en ont été 
la caufe ont peu de fujet de s’en ré* 
jouir. La Maifon de Care&o, qui a 
joliy du Marquifat de Final durant 
quelques fiécles , devint odieufe à 
fes fujets , qui favoriférent fouvent 
les Génois dans le deiTein qu’ils a- 
voient d'ajouter certe belle Princi- 
pauté à leur République. L’an mil 
cinq cent foixante trois , le Marquis 
Alphonfc fut chafle de fes Eftats par 
les armes de cette République qui 
fomentoic la rébellion des fujets de 
ce Prince. Alors le Marquis s’en 
plaignit , & obtint de l 5 £mpereü$> 
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Maximilien fécond qu’il ordonnât 
aux Génois la reftitution de cette 
terre , & le payement des fr£is que 
ce Prince avoir faits. Mais les Gé- 
nois qui faifoienc les retifs obligè- 
rent le Marquis à s’achemiuer à 
Vienne pour prefler fon affaire , & 
il y féjournafi long temrfans obte- 
nir l’êfet de fa demande, que les Es- 
pagnols eurent fujet de craindre que 
ledéfefpoir ne le jettât entre les 
mains du Roy très- Chrétien. Pour 
cette caufe Bertran de la Cueva frè- 
re du Duc d’Albuquerque, fit deffein 
de fe faifir de Final , à ces fins, il ufa 
d’adreffe, leva quelques troupes qu’il 
fit avancer vers la Mer, fousprerexte 
qu’il les vouloir embarquer pour 
s’en fervir contre les Africains & fe 
croyant allez fort , il attaqua Final, 
& le prit fans refiftance. En meme 
tems il affiègea le Château , qui fé 
rendit dans peu de jours. Alors les' 
Députez de l’Empereur arrivèrent à 
Final e fe plaignirent de ce que Ies^ 
Efpagnols s’étoient faifis d’une ville 
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qui apparrenoit à l’Empire , & les Se 
prièrent de la remettre entre les 
tnains«dn Marquis , à cette prière 
Bertram répondit qu’ils étoient ar- 
rivez un peu trop tard , que l’Em- 
pereur & le Roy Ton maiftre étoient 
très bons amis , & que Ton adion ne 
cauferoit aucune inimitié entre eux. 
Cependant Alphonfe perdit Ion Mar- 
quitat , 6c les Efpagnols le tiennent 
encore au grand dommage des Gé- 
nois ; car cette forteiefle leur tient 
le pied fur la gorge , 6c les con- 
traint de favorifer les Efpagnols, -l'j 
quand mêmes ils ne le voudroient % 
pas faire. Pourceqtii concerne Piom- k 
bin , il fut acquis par une infigue . V 
méchanceté , 6c nous allons voit 'jj 
quand & comment cela fe ht. Cet- c : 
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te forterefle & la petite Principau 
té qui en dépend , fut donnée par 
Galeas Vis-comte de Milan 5 à, ja- 
ques d’Apiani de ce n.om , l’an mil 
trois cenrs quatre vingt dix , en re 
compcnfe des fervices qu’il luy avoir | 
rendus à la guerre contre les Veni- 


l’Empire , &« 
nnetrre eotre la 
s , à cette piiss 
qu’ils ètoient* 
tard , que îî» 
on maifire écoifS 
: que fon aaioBî> 
inimitié entre ® 
Life perdition 
agnols letiêMfl 
|omm3ge des G* 
jrteiefle leuiti® 
rge , &j esC(î ' 
er les E§^| 
ne le voudr 

ui concerne Pif® 

s par une inf$ ' 
nous allons^ 
it cela fe fit. L 
petite Principe 
, fut donnée 
de Milan » 

:e t\om j 1’® $ 
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ces qu’il luya v f 
contre les Vcni* 
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tféds;&îa poftérité dejaques la poffe- 
da paisiblement jufqu’à Tan mil cinq 
cent quarante huit. Alors Cofme de 
Medicis grand Duc de Tofcane, per- 
fuada à Mendoza Lieutenant Géné- 
ral de TEmpereur Charles - quint 
qu’il importoit au fervice de l’Em- 
pereur fou maiftre > de retirer cette 
forterefle de mains de Jaques cin- 
quième, qui, au dire de Cofme , étoit 
mal affectionné à fa Majefté Impé- 
riale. La raifon que Cofme avoit de 
vouloir du mal à Jaques d’Apian, 
c’êtoit que ce Prince avoit épousé 
Ja feeur du Cardinal Jean Salviati,& 
ce Cardinal qui étoit Florentin aî- 
moit plus la liberté de fa Patrie, que 
la grandeur de la Muifon de Medi- 
cis & au refte il fuivic le confeil de 
fou beau frère en toutes choies. De 
là vient que Cofme fe méfia de luy, 
& remontra à Mendoza que s’il ne 
fortifioit Piombin & l’Ille d’Elbe, 
Jaques y appelleroit les François 
qui en étant les maifires,tailleroient 
de la be longue aux Efpagnols.Ce fut 
pour ce fuj^ç que Piombin , & Pot- 
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tolongone furent fortifiez , &la^eu- ^fpi 

ve de Jaques cinquième ne pouvant, P e & 
ou ne voulant pas faire les frais de -^Çoi 
la fortification en fut chaflee avec' ^ pe 
fon fils qui étoit pupille. Mais Phi- ’W 
lippe fécond fit rendre le Chateau Ni 
de Piombin à Jaques fixiéme Tanmil afra 
cinq cent cinquante fept. Il avint foM 
pourtant qne Jaques fe voyant haï N» 
de fes fujets prit quatre cent Efpa- .feni 
gnols dans fa place, & ceux-cyqui N 1 
dévoient défendre la ville contre Sita 
tous les ennetnisj& le Prince del’in- pti 
foîence des fujets , firent mourir A- foi 
îexandre fils de Jaques fixiéme l’an fe 
mircinq cent quatre vingt dix, &fe N' 
rendirent maiftres de fa Principau- ps 
té. Maintenant elle appartient à la I® 
Mai fon de Lodovifio , mais Porto- N 
longoue , & Orbitello obéïfieut en- ^ 
core aux Efpsgnols , bien que les : r Ç 
François ayent fait tout leurpoflible p 
pour les en chafier pendant la guer- j 1 
re. J’ay parlé au long de la fortune 
de la Principauté de Mourgues , ou & 


de Monaco qui appartient à la Mai- 1 
fon de Grimaldi , celle cy en chalfa \ 
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ortiük, ™ Jes Efpagnols l’an milfix cent qua- 
uiémc nepoBvl tante & un , & y receut garnifon 
faire les fas Françoife Tous des conditions que 
i fut chàjfej peut voir dans mon prudent 
lupillc, Mais! V<ty a g£ur,oùje parle des Princes Ita- 
•endreleO* fe ns * Celuy d’Aujourd’huy pofTéde 
îesfixiéinefiL en France le Duché de Valentinois 
te fept. Iln ( & Mat-quifat des Baux, & a épou- 
les fe voymj se une des filles d’Antoine Duc de 
quatre cent F; Grammont Maréchal de France, qui 
e , & ceux-Cfij ayant pafTe par toutes les charges 
e la ville coi élitaires & par plufieurs emplois 
'i le Priiicei Ppütiques a laifTé le Comte de Lou- 
, firent mourii; ^.S n i îont fils poffeffeur de tous fes 
iques fixiénaq k* ens & dignitez l’an mil fixeentfoi- 
;re vingt W xante & dix fept. Le Prince de Mour- 
de faPrinf § uçs 3 des enfans , &pour montrée 
e appartient! ^ route fes pensées vifent au fer- 
fio , mais Pot * lce du Roy très- Chrétien , il fait 
îllo obéïfa- on fcjour ordinaire en France , & 
s , bien tout à fait l’humeur Fran- 

tout leurpofeï 0 ^ 

pendantM Quant aux moyens que les E!pa- 
ng de lafoÆ 10 * s , ont de conferver fleurs Eftats 
» Mourgues.r Von- peut remarquer qu’il y 
irtientà laM a P eu <fe peuples au monde pîus^ca* 
elle eyenw^ks de conferver les conquêtes 
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que cette prudente nation. Elle a 
trouvé le moyen de retenir les Na- igrai 
policains , & les Siciliens dans leur, ’trai 
devoir , bien que ces peuples ayent Lor 
fouvenc mieux aimé obéir à deux 
Roix , qu’à un feul. Elle leur laifléfi 
peu le moyen de vivre , qu’ils ne 
fongent plus à changer un mauvais 
maiftre pour un pire. Elle fait fe« 
mer (i adroitem eut la diflénfion en- 
tre la NobleiTe & le menu peuple, 
que jamais ils n'auront laddreffe de 
s’unir pour recouvrer leur liberté. 
L’on adminiftre la juftice à ces peu- j do 
pies par des confeïls établis daus pc 
chaque Province , & les appels vont~j m 
en Efpagne au Confeil d’Italie , qui H Al 
ne prend connoiffance d’aucune au- \\ 
tre affaire , & eft composé de Napo- fc 
litains , de Siciliens , & de Milanois, è 
Les Vice-Rois, & Gouverneurs de d 
ces Eftatsy font envoyez pour s’en- \ 
richir , & ils le font enmaiftres.Tel- |i 
lement que tous les trois ans , ces 
Provinces augmentent prodigieuse- * 
ment les richefles de quelques Ef- 
pagnols particuliers > qui n’en for- 
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tent point qu’ils n’ayent amafiTé 
grands threlbrs. iPeft vray qu'on 
traite un peu moins rudement les 
Lombards , que les Napolitains; mais 
par tout ils ont bcfoin de patience 
pour endurer le traitement qu’ils re- 
çoivent de leurs maiftres. Ils les 
changeront pourtant i ou tard , ou 
jamais , parceque les peuples aiment 
mieux obéir aux Efpagnols , qu’aux 
François , & il n’y a que ces deux 
peuples qui pu i fient prétendre à Fac- 
quilition de Flralie > parceque la 
domination des Prêtres étant infur- 
portable , jamais le peuple ne fe fou- 
mettra au Pape , & le Chef de noftre 
Allemagne ayant trop peu d : 
rite , noftre Éftatqui auroit 
forces pour faire des conquêres s’il 
êroit uni , eft plus en danger de per- 
d reque de gagner, parceque nousa- 
vons trop de têtes, trop peu de bras 
trop peu d’union & de concorde. 
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CHAPITRE XXVIII. 

gc 


Vis Princes Italiens qui voient V( 


1 T Es Princes Italiens font fi bons J h< 
X~j Politiques, qu’apeine en trouve- jl qi 
on un qui embraffe un parti, s’il n’y 1 à 
«ft porté par fon intereft. Telle- ‘ q 
ment qu’il eft très difficile de juger 5 
de l’amoVir , & de la haine qu’ils ont • c 
pour les Efpagnols. Je crois pour- c 
tant quon peut dire en général que 1 1 
’L : fi la France entreprenoit de tton- i 

hier le repos de Tltaiie , les Princes 
joindroient leurs forces à celle des 
Efpagnols , pour leur refîfter , & fi 
VEfpagne témoignoit. de vouloir al- \ 
longer la chaîne de leur fervitude, 
ils tâcheroient de T’en empêcher, & 
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appelleroient les François à leurs fe- 
cours. Je ue laide pas néanmoins 
de croire qu’il n y a point de Prin- 
ce en Italie qui ne fouhaite que les 
^ Espagnols , & tous les autres Etran- 
gers fe contentent du leur , & qui ne 
- vonlût voir régner des Italiens dans 
toute cette Province. Mais l’Italie 
qui fut jadis le Régne des nations, 
ayant déjà obéï durant plufieurs (ié- 
cles à ceux qu’elle ofe appeller Bar- 
bares , il ne femble pas que ce foie 
hors de propos de voir qui font ceux 
qui baïflent moins les perturbateurs) 
de leur repos. J’ay dit cy deflfus 
que les Royaumes de Naples & de, 
Sicile, le Duché de Milan, le Mat- 
/ quifat de Final , Orbiteîlo, & quel- 
ques autres Forterefles appartien- 
nent aux Efpagnols , & que par leur 
moyen ils retiennent les voifins- 
dans le refped. Mais pareeque ces 
places font; incapables de leur pro- 
curer l’amour des Princes > il me 
femble néceflaire de confiderer juf* 
ques où cét amour fe peut étendre. 
Les Papes qui devroient airr\er éga* 
IU . Pmi* CL 
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lementtous les Uirêciens , font aufô 
bien fujets à leurs pallions que les Ij 
antres hommes , & Ton en trouve 
fort peu qui n’ajuftent leur faveur 
à rintereftde leurs maifons. Alexan- 
dre fixiéme qui obligea les Princes, 
Italiens à prendre les armes , pour 
empêcher que Charles huitième Roy 
de France ne confervât le Royaume ? 
de Naples , employa peu après les 
armes de Louis douzième , à l’a- i 
grand iffement de Cefar!Borgia Ton 1 
fils. Jules fécond pouffa l'Europe , 
àla guerre contre les Vénitiens, pour 
recouvrer quelques places que le J 
Sénat tenoit contre fa volonté > & 1 
les François ayant obtenu une plus 
grande vi&oire qu'il ne défiroic 9 il 
tâcha de les ruiner. Leon dixiéme 
voulant aggrandir fa Maifon tenoit 
aujourd'huy le parti des François,# 
demain celuy des Efpagnoîs. Clé- 
ment feptiéme croyant que Fran- 
çois I. étoir plus puiflant en Italie 
que Charles V. fe rangea àfon par- ■ 
ti , & fon malheur Payant rendu plus } 
fage , il prit le parti Impérial pour 
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élever Tes parens à la dignité de Prin- 
ces de Florence. Paul III. fembloit 
'indifféra nt ; mais voulant fonder le 
Coloffe de la grandeur de fon petit 
€ls fur la faveur des Efpagnols , il 
embraffa leur parti , & fon deffeiti 
îuy réuffit. Jules troifiéme voulant 
dépouiller les Farnefes, de leurs Prinr 
cipautez » pour les donner à fon ne- 
veu,prit ouvertement les armes con- 
tre les François , qui favorifoient 
fes adverfaires , & Paul quatrième 
appella Jes François à fon fecours 
contre les Efpagnols , & par fon ca- 
price il remit les armes à la main de 
ces deux belliqueufes nations. Après 
la mort de Henry fécond, les guer- 
res civiles lièrent tellement les mains 
aux François qu’ils ne purent faire g 
ni mal ni bien aux Papes , & pout 
cela les Efpagnols furent long rems 
les arbitres de la fortune des Prin- 
ces Italiens. Mais enfin Grégoire 
V. qui écoit Efpagnol dans fon ame, 
s’oppofa à leur deffein lors qu'ils 
voulurent chaffer les Grifons de la 
Valteline , craignant qu’ils ne ta- 
///. Partie. Ç3L ii 
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vident la liberté à l’Italie , & Urbain 
huitième voyant les Efpagnols <j 
moins formidables qu’ils n’avoient 
été jufques alors , il eût peu d’incli- 
nation à les favorifer. Mais Inno- 
cent X. & Alexandre VII. ne pri- 
rent pas di (Emuler la palïion qu’ils 
avoienc pour la Monarchie d’Efpa- f 
gne._ Clement neuvième ne fongea 
qu’au devoir de fa dignité. Clement 
X. reprit le train de fes prédecef- 
fèurs , & Innocent X I. n’eft pas tel 
qu’on efperoit. Enfin les Papes font 
hommes , & quand ils quitent lent 
humanité, ils deviennent pires qu’ils 
n’étoient auparavant , & fous le pré- 
texte de favorifer l’Efpagne ou la 
France, ilsélevent lenrs Maifons au 
plus haut point des grandeurs hu- 
maines. Les autres Princes ont plus 
de lu jet de demeurer conftans en l’a- 
mitié d’une des Couronnes , & cela 
Ronobftant , ils n’ont point d’au- 
tres amis que leur propre intereft. 1 
Le Sénat de Venife déployé les voi- i 
les félon le vent , &le falut feu! de 
faRépublique , & celuy de ricalie 
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en général l’obligent à prendre & 
à quitter un parti fans aucune autre 
eonfideration. La Maifon de Me- 
dicis , ayant acquis la qualité de 
Prince j & même celle de gran 
Duc par la grâce des Efpagnols 3 e 
le leur eft très obligée ; auffi leur 
t- elle donné des marques de fa re- 
connoirtance en diverfes rencontres; 
mais à dire le vray , elle n eft pas ft 
puiflamment attachée à cette Cou- 
ronné , qu’elle n’aime encore mieux 
fa propre, liberté , & celle de fes 
compatriotes. Le Grand Duc Fer- 
dinand , craignant que les Efpagnols 
ne fe faififfent de Marfeillei& que par 
ce moyen ils n oftaflent aux François 
le'pouvoir de.fecourir l’Italie , p ‘ 
pofleflfion du Château d’If > pour ren- 
dre leur deftein inutile ; peu après 
Cofme fécond croyant que ia Fran- 
ce n’avoit rien à craindre , reprit les 
maximes de Tes Anceftres,& aujour- 
d’huy Ton petit fils ne Congé qu’à 
confervation de l’Italie , fans Ce fou- 
cier d’autre chofe , que de confervet 
L’équilibre , qui doit être entre la 

cl 
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i France , & rEfpagne. LaMaifon de 
^ Gonzague a de grandes obligations | 
aux Efpagnols , car Charles V. don- 
na le titre de Duc de Mantôuë au 
Marquis Frideric , & fur la preren- I 
fion qu’il avoit au Montferrat con- 
tre le Duc de Savoye , & contre le ' i 
'C Marquis de Saluffes , il prononça en L 
fa faveur, & le mit en poflëffionde 
^ cette belle Terre, convertie en Du- j 
# ché. Ilavint pourtant Tan milfix 
cent vingt fept, que Charles Duc de j 
Nevers fut appelé à l’héritage de 
Vincent Duc de Mantouë, fou cou- J 
5 fin , & les Efpagnols qui ne le vou- ■ 
lpient pas fouffrir en Italie , y furent 
\ contraints par les armes du Roy de 
France. Alors le Duc prit le parti 
François , mais Charles fécond fon 
| petit fils oublia les grâces qu’il a- 
voit receuës de la France , & fe re- 
• mit fous la protection dH’Efpagne. 
Aujourd’huy Ton parle diverfement 
de Charles troifiéme. Mais il y a de *j 
lapparenee qu’il aime mieux fa li- 
berté , que la pcofpériré des Efpa- 
| - gnols , tandis que la Maifon d’Efle . 

/ 1 
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pofieda Ferrare , elle eut plus d’in- 
clination à favorifer h France, que 
l’Efpagne , félon le fentiment de Si- 
ri. Mais je crois qu’elle s’accom- 
. moda toujours au tems , & fuivit 
plutoft le mouvement de fon inre- 
reft,que celuy de fes pallions. Cac 
les Papes qui éxerçoient fouvent la 
patience deces Princes , les obligè- 
rent de recourir tantoft à la Fran- 
ce , tantoft à l’Empereur , & tantoft 
à leur propre force pour fe défen- 
dre. Enfin Alphonfe fécond étant 
fans enfans , follicita le Pape,& tâ- 
cha d’obtenir de luy l’Inveftiturc du 
Duché de Ferrare pour Cefard’Efte* 
Marquis de Montequio fon parent, 
& toutes les offres qu’il fît , & à fa 
Sainteté , & au College des Cardi- 
naux furent inutiles. Il aflifta aufïî 
l’Empereur de fa bourfe , & de fes 
troupes en fon befoin , & obtint de 
fa Majefté , l’inveftiture de Modene, 
& de Rhege , pour le même Cefar. 
A prefent cette Maifon femble plus 
encline à favorifer la France quel’Ef- 
pagne ; mais à mon avis , elle fera 
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comme les autres , qui craignant u- 
ne de ces Monarchies, embraient le 
parti de l’autre * pour ne pas tom- 
ber fous le Joug delà fervitude. Le 
Duc de Parme a plus de fujet de 
haïr les Efpagnols, que de les aimer. 
Il n’ofera pourtant jamais fe décla- 
rer ouvertement contre eux , parce- 
que Tes terres érant prefque tout à 
fait environnées du Duché de Mi- 
lan» il ne peut avoir leFLoyd’Efpa- 
ghc pour ennemi , fans fe mettre en 
danger dépérir. J’ofe pourtant aflit- 
rer quil n’aime pas les Efpagnols» 
parce qu'encor que Charles V. eut 
donné Marguerite fa fille naturelle à 
Oélave Fan efe , il ne laifia pas de le 
fervir d’André cfOrja » & de Ferdi- 
nand de Gonzague pour faire mou- 
rir Pierre Louis fon père , pour îuy 
o fier plus aisément le Duché de 
Plaifance. Philippe fils de Charles 
V. donna le gouvernement du Païs- 
bas à Marguerite fa fœur plutoft 
pour l’éloigner de fes Eflats , que 
pour luy faire grâce ; car il craignoit 
qu’el^ne demandât lareftitudoiide; 
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Plaifance > & tint long tems Alexan- 
dre fon fils en Efpagne pour avoir 
un gage de fa fidélité. Ce fils fer- 
vit par après Philippe avec beaucoup 
de fidélité , d’adrdfe' & de bonheur, 
fans pouvoir obtenir qu’il le favo- 
risât dans la preteniion qu’il avoir' 
fur le Royapme de Portugal. Cela 
nonobftant , ce Duc & fes Préde- 
cefleuts ont prefque toujours témoi- 
gné une grande inclination au fervi- 
ce du Roy Catholique. Mais feu- 
lement parceque Milan leur tient le 
pied fur |a gorge. Le Duc de Savoye 
a été reprefenté comme un Renard 
entre deux Lions, tant ij étoit adroit 
à fe fervir de la prote&ion d’une 
Monarchie , pour fe délivrer des at- 
teintes de l’autre. Mais fes Efiats 
ont toujours fouffert lors qu’il a fui*^ 
vi la paflion d’une de ces deux riva- 
les, parceque la Savoye qui eft.au de- 
çà des Alpes , devenoic la proye des 
François, lorsqu’il prenoicle parti- 
Efpagnol. Charles troifiéme , Ema-- 
nnël - Philibert Charles Emanuéi- 
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en oqt pu dire*- -des nouvelles âts 
tems 1 de François I. de Henry fé- 
cond >. & de Henry quatrième fur- 
nommé )e Grand- A prefentce Dtic 
peut encore moins fe déclarer pour 
le Roy Catholique , parceque tandis 
que le Roy très Chrétien gardera 
Pignerol , il aura le moyen d’atta- 
quer ce Duc dans Turin Capitale 
de fes Eftats , car cette forte place 
n’en eft éloignée que de trois ou qua- 
tre lieuës y & elle eft fitnéeaudcli 
des Alpes , à rifïuë de la vallée de 
Pragelas, par ou les François peu- 
vent aller chez luy , fans que perfori- 
ne les en puiffe empêcher. D’où l’on 
peut conclurre que le Roy Catholi- 
que ne peut faire aucun fondement 
fur l’amitié du Duc de Savoy e. Pour 
ce qui concerne la République de 
Genes, prefque toute l’Europe croit 
qu’elle eft extrémemenrattachéeaux 
Interefts de l’Efpagne , & toutefois 
tes plus fubtils Politiques fe perfna* 
dent quéll'e préfère fa liberté, & fes 
richeflès au profit de cette Mon&» 
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ehie. Pour moy , jcvfay- qhe Boca- 
lini dit , qu’elle fait une très rude 
guerre aux Efpagnols par le moyen 
des Tommes itnmenfes qu’elle leur 
prefte , & le Préfidcnt de Thon nous 
afliire dans le 41. livre de fou Hi- 
Xtoire , qu’elle s’oppofe quelque fois 
à la volonté de çctre Impérieufe na- 
tion. C’eft en ce même lieu que ce 
grand homme dit que Jean Baptifte 
Lafeari perfonnage puifiant en ri- 
clitiTes & en authorité , éxerça avec 
grande louange la dignité de Duc, 
& parceque le Public ci ut > qu il fa- 
vorifoit trop les Hfpagnols j il ne 
peut pas obtenir la charge de Pro- 
cureur de Saint George * qui avoic 
été accordée à plufieurs autres au- 
paravant. Le fils de Lafeari qui 
feeut que Pinelli , & Spinola Séna- 
teurs de la ville avoient empeche 
que. Ton père n’obtint la fin de Tes 
défirs , s’en vengea par la mort de 
Pinelli , & par la blelTure de Spino- 
la* Alors ce fils fut pris & condam- 
né à la mort , en haine des Efpa*- 

vj 
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gnols , le Sénat ayant rejette fès* 
prières de Garlias 3e Toledo , Gé- 
néral des Galères d’Efpagne , bien 
que ce Général fût à Gènes, & qu’il 
fit tout fon poflible pour le fauver. 
De ce que je viens de dire Ton peut 
juger que TEfpagne a peu de fa- 
veur à efperer des Princes Italiens,; 
fi cen’eft que la crainte quils pour- 
ront avoir des François , les unifie 
à fon intereft ; 6c d’autant qu’ils, 
font cxcellens Politiques ils uni- 
ront toujours leurs forces pour em- 
pêcher que Ini l’Efpagne > ni la Fran- 
ce n’aflujétiife Pltalie , fans avoir é- 
gard à autre chofe , qu’à.leur propre: 
Üîterefh. . •. 



& à: quelles Maifons elles, 
héréditaires.. 


I L n’y a point de peuple en 
qui défire avec tant d’ardc 
tre & de patoitre, au delà des autres 
perfonues de leur naiifânce , que les 
Efpagnols, &parcequece grand Eftat 
qui avoir été fournis aux Africains, 
a été retiré de leurs mains par 
vertu de la Nobleffe Efpagnole, il eft 
jufte que les Rois ayent recompensé 
fes fervices par des titres éminens » 
& par des offices extraordinaires» 
Pour cette caufe, encorque les An- 
ciens Princes ne donnaient les titres 
relevez finon â leurs, enfans , 
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frères , & à leurs parens ; & que ces 
titres s’éteigniflent avec leur vie , ils 
ont pourtant été conférez à d'àüttes 
familles , & avec le tem s quelques- 
uns font devenus héréditaires. En 
nos jours la Maifon de Velafco pofle- 
de en héritage la chàige de Conné- 
table de Caftille , celle d’Alba eft 
en pofTeflion de celle de Navarre, 
celle de §egorbe pofféde celle d’A- 
ragon , & celle de Pereyra , qui eft: 
aujourd’huy fur le th’ône , a con- 
fervé long tems celle de Connéta- 
ble de Portugal. La charge de Sé- 
néchal d’Aragon appartient au Mar- 
quis d’Aïtona > & celle du Royaurnfe. 
de Naples au Duc de Meîfe. L’ 0 £ 
fice de Grand Chambellan de Ca- 
mille appartient au Duc de Fiias,. 
celuy d’Aragon au Comte de Safta- 
go , & celuy de Naples au Mar- 
quis de Pefcara. Ceux-cy les ont 
receus en héritage de leurs préde- 
ceffeurs qui les avoient méritez pat 
des actions extraordinairement gé- 
néreufes. On conte au(Ti en Efpa- 
gne environ trente Ducs ,neuf Mar- 


de tEfpagne: y/j 

qiiis, & (îx Comtes,, qui portent la 
qualité de Grands d’Eipagne , outre 
foixante autres Marquis , fix vingts 
Comtes , & fept Burgraves , que lés* 
Efpagnols nomment Adelamados , 
fans y comprendre les Grands de 
Portugal, qui font cinq Ducs, fepc 
Marquis , trente Comtes , deux Vi - 
comtes, & un Baron. Ancienne - 
ment il y avoir peu de Ducs en E- 
pagne , où ce titre ne fe donnoit 
qu’aux fils des Rois. Cenxd’apre- 
fent font Gentilshommes de bort- 
ne Maifon, & portent des Couron- 
nes femblables à celles qu’ils met- 
tent fur leurs armes. Les Connéta- 
bles étoient appelez parmi les An- 
ciens Hebreux , Princes de la mili- 
ce , parmi les Anciens Romains* 
Maiftres de la Cavalerie , parmi’ leS' 
Anciens François Maires du Palais- 
& Ducs des François , en Efpagne 
Alfiere del p en don Real , & aujour- 
d’huy quelques Efiats d’Italie les ap- 
pellent Gonfolonniersîmais par tout,. 
& en tout tems-j ils ont été les Prin*- : 
cipaux condudeurs des armées. Les; 
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Sénéchaux font en Aragon cequeks 
Efpagnols appellentMeftres deCamp 
généraux, & les Allemands Feld Ma- 
réchal. Les Grands d’Efpagne font 
femblables à ceux que les François 
appellent Pairs de France. Us fem- 
blent égaux entre eux , bien que 
quelques uns foyent plus éminents 
en Noblefle» en richelfes & en pri- 
vilèges , que les autres , & ils tien- 
nent le premier rang après les Prin- 
ces du fang Royal. Les principaux 
privilèges des Grands d’Efpagne fonr, 
le droit de mettre leur chapeau fur 
la tête en la prefence de leur Roy, 
d’être Confeillers au Confeil d’Eftat,- 
& de porter cette qualité, banque 
jamais ils n’ayent eu l’entrée du 
Confeil , & leurs femmes ont un 
cou(ïin nommé Almohada , fur le- 
quel elles s’affeyent en la prefence 
de leurs Reynes , de même que les 
Duchelfes Françoifes ont le tabou- 
ret? au cercle de la Reyne. Icy l’on 1 
pourra remarquer qu’autre fois il n’y 
avait que neuf Grands d’Efpagne*. 
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bien que tons les Getilshommes ti 
trez euffent la permifffon de fe cou- 
vrir en parlant au Roy , avant que 
l’Empereur Charles - quint régnât 
Efpagtie. Mais parce qu’en la pre- 
mière audience qu’ils eurent de fa 
Majefté Impériale , plufîeurs demeu- 
rèrent découverts , ils privèrent 
leurs petfonnes , & leur poftérité 
de cét honneur. L’on peut au(Ti re- 
marquer qu’en Portugal , tous les 
Gentilshommes titrez font Grands, 
& qu’ils l’ont été fur leurs terres 
autant de tems que les Rois de Ca- 
mille y ont régné , & qu’ils fe con- 
vroyenten la prefcnce de leur Roy, 
ils s’afféi oient anffi tous avec certe 
différence que les Ducs écoiViit affis 
fous le dais dans des fauteuils de 
velours rouge cramoili. Les Mar- 
quis n’étoient pas fous le dais, mais 
ils étoientfur des chaifes à dofficr de 
la même écofe que les fauteuils des 
Ducs , & tous les Comtes étoient 
affis fur des formes couvertes de 
drap de laine teint en écarlate ; 
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cela parce que Philippe fécond ne ïî 
voulut point diminuer leurs prïvi- .• r 
leges, & parceque le Roy d'Efpagne f c 
alloit rarement en Portugal ; où ces jfl 
Seigneurs jouïfloient de cét honneur, e 
qui leur ctoit refusé en Caftille. 1; 
L’Amiral eft fur la Mer ce que le j ( 
Connétable eft fur la terre , mais c 
cét office étoit inconnu en Efpa- j v 
gne, avant les navigations qui afi’u- 1 
jétirent PAmerique aux Caftillans, ( f 
& les Indes Orientales aux Portu* i t 
gais. Vafco de Gama, de qui la po- ] 1 ; 
ftérité porte aujourd’huy le nom \ c 
Comte & de Marquis de la Vidi- y 
gueira , fut le premier Amiral de f < 
Portugal. Il recent cét honneur par | 
la grâce du Roy Dom Emanuël , & 1 

le transféra à fes fuccefteurs , qui le ; 

poffedent encore. Ce Seigneur fut , 
le premier Portugais ' , qui pénétra 
jufques aux Indes Orientales avec 
trois navires , & les peuples de l*Eu- , 
rope , luy doivent tous les plaifirs, 

& le profit qu’üs ont des denrées ! 
qu’on apporte de ce païs-îa. Les ' 
charges d’Amiral de Caftille d’ A- 
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ragon , font héréditaires, la premiè- 
re au Duc de Médina de Riofeco^ 
qui elt de la Maifon dé Henriquez, 
& la‘ fécondé au Duc de Baëna , qui 
eft lia des principaux rejectons de 
la Maifon de Cardona. Quand les 
Grands d’Efpagne vifitent leur Roy» 
ce qui ne fe fait jamais x qu’aprés l'a- 
voir demandé avec empreffement. 
Le Roy les attend dans une Sale de- 
vinée à cét ufage » aftis dans un Fau- 
teuil. Alors le Grand entrant dans 
la Sale , fait une profonde reveren- 
ce à TEfpagnole, le Roy fe îeve , de- 
meurant couvert s le Grand s'avan- 
ce jufqu’au milieu de la Sale , où il 
fait une fecoiide reverence fembla- 
bl- à la première , & lors qu’il cft 
auprès du* Roy , il met un genouil 
en terre , le Roy l’embralfe , & le 
fait lever, & couvrir. Maisparce- 
que le Roy fait qu’il y en a qui mé- 
ritent plus d’honneur que les autres, 
il ne les traire pas tous également* 
Car il en fait aflèoir , & couvrit 
quelque? uns avant qu’ils commen- 
cent à parler , & quelques autres a-- 
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prés qu’ils ont déjà parlé quelque 
teins. Au refte fi un Prince, ou Duc 
étranger fe trouve prefent à l’au- 
dience du Roy d’Efpagne , lors que 
]es Grands , ou les AmbafTadeurs fe 
couvrent , il les fait àuffi couvrir, 
bien que ce ne foit pas la coutume 
de fon pais. Et quand les Grands 
d’Efpagne reçoivent les fiefs de leur 
Roy , ils demeurent à genoux, juf- 
qu’à ce que le Roy ait* fait mention 
de tous les titres , qui leur font 
dûs , & quand ils n’attendent plus 
rien , le Roy leur difant levez-vous, 
ils fe lèvent , puis le Roy leur dit 
couviez- vous , pour les confirmer 
dans tous leurs privilèges, & ils fe 
couvrent. Icy il me femble qu’il ne 
fera pas hors de propos d*e dire, que 
ce Roy auffi bien que les autres trai- 
te un peu mieux les Ducs , & les 
Princes AUemans , 6e Italiens , par- 
ce qu’üs approchent fort de la Sou- 
veraineté. En confirmation de- 
quey , fay appris par tradition , é- 
tant en Efpagne , que Charles Ema- 
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nuël Duc de Savoye , y étant allé 
pour époufer Catherine fille de 
Philippe fécond , les Grands vou- 
lurent favoir de fa Majefté com- 
ment ils dévoient traiter ce Prin- 
ce. Alors le Roy qui connut que 
c’êtoit pluftoft pour le méprifer que 
pour luy faire plus d’honneur , leur 
dit , traitez le comme je le traite- 
ray ; & d’abord quil le vit arriver, 
il luy dit : feœ bien venida Viiefira 
jHteJfa. Et les Grands apprirent 
par la , qu’ils luy dévoient donner 
‘ le titre d’Altefle , & recevoir de luy 
le titre d'Excellence. D’où l’on peut 
juger qu’il y a de la différence entre 
un Prince Souverain , & çeluy qui ne 
l’eft pas. 
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chapitre XXX. ’J 

vr7- 

Des Vniverfitc ^ , ■& autres 


L Es Efpagnols q n font propres 4 
aux Lettres au(Ti bien qu’aux ] 
armes > ont par tout leur Empi- \ 
• r e le moyen de devenir favans. Les 
Jefuites ont bafti des Collèges de 
leur Société > dans tous les en- 
droits de cette vafte Monarchie , & 
ils y enfeignent avec fuccez. Ou- 
tre ces Collèges , ils ont prés de 
vingt Univerficez , les plus célèbres 
defquelles font Salam 3 nca , Coim- \ 
bra » & Alcala de Henarez , qu'on 
appelle Complntum en Latin» Ces . 
Univerfitez fourmillent d'étudians, 1 
& on en void à Salamanque cinq>fixj 
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même fept mille à la fois. Les Pro- 
fe fleurs y font en grand nombre, 
Salamanque feule en ayant huit en 
droit Civil , & autant en droit Ca- 
non , & les Profetfeurs font entrete- 
nus magnifiquement par tout a 6C 
particuliérement àCoimbra, ou l'U- 
ni verfité a un très confiderable re* 
venu annuel. Elle fut fondée pac 
le Roy Dom Denis, & enrichie par 
par fes fuccefleurs , jufqu’à un point» 
qu’on en trouve peu de pareilles 
en richeffes. je ne pàrleray point 
des Univerfitez , ni des éloges 
qu’on leur donne , parce qu’il eft 
aisé de s’en informer ailleurs. Je 
diray feulement que la faculté de 
Médecine , eft entre les mains de 
perfonnes fufpe&es de Judaïfme , & 
que pour cela , lors qu’un vieux 
Chrétien qui n’a aucune tache de ce 
fang corrompu , & n’eft point fuf- 
pe<§ en matière de Religion , veut 
étudier en Médecine , îe Roy luÿ 
fait donner une peufion honnora-* 
bîe pour retirer les corps defesfu- 
jets » du pouvoir de ces impies» 
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Car parmi les Efpagnols , l’on 
dit ouvertement , que certe race 
maudite ordonne à ceux de fa créan- 
ce d’étudier la Théologie , & la 
Medecine , & de tâcher d’avoir en 
leur puiiTance les âmes des Chré- 
tiens en devenant Curez des meil- 
leures ParroilTes , & retnpliflfant les 
meilleures chaires du Royaume de 
. Prédicateurs de leur nation ; 8c 
leurs corps en devenant Médecins 
ordinaires des mieux peuplées vil- 
les d’Efpagne. Et pareeque les de- 
grez de maiftre aux Arts Te don- 
nent en ce païs-là , avec plus de 
pompe qu’en aucun autre lieu , où 
3 aye été , je feray icy le récit de 
ce que j’ay veù au Brefil > en la vil- 
le de Saint Sauveur , Baye de tous 
les Saints. L’an mil fix cents trente 
trois > le Père Paul d’Acofte Jefui- 
te acheva le cours de Philofophie, 
& dixhuit de Tes Auditeurs prirent 
le degré de maiftre 3 8c cela fe fie 
dé cette forte. Ce Do&e perfon- 
nage partagea ce nombre en trois 
çiaffes , & chaque claffe. ayant fait 
1 paret 
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l’Auditoire le plus richement qu'il 
étoic poffible , la Chaire du Pro- 
feiTetir brillant de pierreries , il pro- 
posa en trois jours difrerens à cha- 
cun de fes Ecoliers un problème 
philofophique. Par éxemple,s*il eft 
plus utile de boire de l'eau que du 
vm 5 fi la nature a mieux donné à 
connoiftre fa fagefle aux hommes* 
en la produélion des grands que 
des petits animaux &e. Cela fair* 
chacun répond par un difcours le 
plus éloquent qu’il luy eft portible, 
eh, tâchant de fatisfaire aux honnê-* 
tes N gens qui s'y rencontrent , & il 
faut que j'avoue , qu'en cette oc- 
cafion , ils parlèrent plus long tems 
Portugais que Latin , & à dire le 
vray ,.ils*ont de. la peine à s’ex- 
pliquer en langue Romaine. Ces 
trois jours étant partez , ils fou- 
tinrent des Théfes de toute la Phi- 
lofôphie durant dixhuit jours , car 
il n’y en a quun à la fois. Ceîuy 
cy eft affis fur une pierre devant la 
chaire du Profvfteur , & y demeu? 

///. Partis* R 
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te tout le jour , ne fortarit point 
que pour aller manger un morceau, 
& revenir tout aufli toft , & il eft 
obligé de répondre à tous les op- 
pofatis , Tans être affilié de perfori- 
ne. \Jn jour de cét éxamen je me 
promenois devant la fale de l’Au- 
ditoire avec le Profefléur , & nous 
entendîmes un grand bruit , par- 
ce qu’un oppofant tronva étran- 
ge que le répondant luy eut nié 
une propofition qu’il croyoit indu- 
bitable , & il répéta plulîeurs fois 
vegas hoc , ncgas hoc , alors le Pro- 
felfeur qui craignit que Ton difci- 
ple ne perdît courage s’approcha de 
la porte & dit tout haut hene ne - 
gas. Cette parole fut mal receuë, 
parce que le répondantTeul a droit 
de parler en ces occafîons , & on 
reprocha au Profefleur d’avoir tranf- 
greflë les loix du pais. Mais l’E- 
colier reprit courage , & répon- 
dit après à, la fatisfa&ion des Au- 
diteurs. Cette controverfe éveilla 
ma curiofité* & m’obligea d’entrer 
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pour voir la fin de ce débat qui 
réülïît enfin à l'avantage du répon- 
dant , ail refte les Ecoliers por- 
tent cous la Soutane » & le man- 
teau long de Bay d'Angleterre, fans 
que perfonne de quelque qualité 
qu'il Toit , paille porter delafoye. 
Tellement que les boutons même 
font de la ntéme étofe que la Sou- 
tane > tous les hommes de lettres 
font habillez de même , parce qu’en- 
ce païsdà , il faut poter le man- 
teau long* ou l'épée, & lesfavans 
qui font perfonnes facrées , & allu- 
rées de n’être point attaquées j ne 
portent aucunes armes , ni oftenlî- 
ves ni défenfives. Au furplus les 
Efpagnols dans leur vanité ordi- 
naire à la nation, ont quelque cho- 
fe d’aimable en leurs difcours or-_. 
binaires , ils parlent de chofes fé- 
rieufes , ils aiment leurs amis , & 
leur rendent tous les fe^vices qui 
font en leur pouvoir* Ils ne fe 
trahirent pas l'un l’autre , & quand 
ils font dans un pais étranger , ils 
///. Partie . R 4 


1 

b 



3 9° L*Ejlat „ J 

parlent honorablement de leurs ca- 
Tnarades , & s’efforcent deperfua- 
der à tout le monde , qu’ils font 
de grande Maifon. Us aiment à ê- ] 
tre honorez ; mais ils rendent l'hon- 


neur quils reçoivent , en forte 
qu’on a fujet de dire , qu’ils, font 
} honneftes gens. Et je nay pas re- 
marqué qu’une perfonne qui peut 
parler avec eux , ait fujet de fe 
j % plaindre d’aucune incivilité. Les 
f '' gens de lettres font pluftoft hon- • 
norez du titre de licencié que de 
celuy de poéteur , au moins quand I 
on ne fait pas le rang qu’ils tien-, 
nent entre les favans. L’Amour les 
7— rend furieux , & il n’eft rien de fi $ . 
difficile , qu’ils n’entreprennent . 
pour acquérir l’eftime du beau fé- 
xe. A la guerre ils font courageux, 

& au combat ils s’animent l’un Tau-* 
tre t en forte qu’ordinairement ils 
font leur devoir. Mais à dire le 
vray , il n’y a prefque plus aucun ^ 
Efpagnol dans les armées du Roy | 

Catholique, parceque le païs efUn- ï 

! ' - . .. 
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tierement dépeuplé. Au furplus les 
favans efpérent les plus éminentes 
charges de la robbe , dautant* que 
les offices fe donnent au mérite, ou 
à la faveur -, fans payer aucune fi- 
nance , & fouvent Ton void un cé- 
lébré Profeffeur forrir d’une Univer-' 
fité , pour être Préfident ouCônfeil- 
ler dans une des Chanceleries d’Ef- 
pâgne, de Naples , de Sicile ,& de 
Milan. Les affaires ne font pour- 
tant pas au plus haut point de pros- 
périté , peut être , parceque Dïcn 
l*a ainfi ordonné, ou pluftoft parce- 
que les membres de cette grande 
Monarchie font trop éloignez de la 
Caftille. 
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CHAPITRE XXXI. 

Que l'Efyagne efl beaucoup plus 
foible que la France , 

- C^pourquoy. 

C Eux qui fa vent que Charles, 
premier , & Philippe fécond 
ont été la terreur de leurs voifins; 
& que Philippe troifiéme a confer- 
vé la glorieufe réputation d’invin- 
cible , ont raifon de s’étonner, 
qu’enfin Philippe quatrième , & 
Charles fécond fon fils ayent don- 
né des marques fi vifibîes d'une ex- 
trême foibleffe. Quelques Politi- 
ques avoient déjà dit , que la Fran- 
ce étoit plus capable de faire de 
grands efforts que l’Efpagne \ mais 
îe peuple préoccupé de fes opi- 
nions, ne lepouvoic, &nelevou- 
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loit pas croire. T outefois* en nos 
jours , l’expérience nous a fait voir 
que Ion n’en doit plus douter , & 
que ce grand Eftat qui étoit cy de- 
vant Pappuy alluré de fes amis , a 
befoln luy meme d’amy pour fe dé- 
fendre , quand* il a un puiflant ad- 
verfaire. Cette vérité eft fi con- 
nue , que les paffionnez Efpagnols 
font contraints de le confefl'er. Mais 
parceque tout le monde ne con- 
noit pas d’où ce malheur a pu pro- 
céder , ■ j’en vay chercher la caufe, 
& j’efpere de la trouver dans l’Efi* 
pagne même. Philippe fécond qui 
Fut le plus grand Prince de fa Mai- 
fon , donna une terrible fecouflfe à 
fa Monarchie , toutefois parce 
quelle étoit extraordinairement ro- 
bufte , il n’y eut que les habiles, 
hommes qui s’en pulfent apperce- 
voir. Ce Prince qui fe fituneloy 
de fa gravité , qui ne voulut point 
bouger de Madrit , que pour aller 
à l’Efcurial , ni del’Efcuriaï , que 
pour aller à Madrit , fortifia la ré- 
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bélion de la Hollande par cette re-* 
folution ; & le choix qu’il fit d’im 
Général cruel pour la remettre fous 
le joug, iobligeoit de ne l’en point 
retirer , où d’y aller luy même, 
pour mettre fin à ces défordres.Car, 
ou il ne faut pas commencer' une 
affaire de telle importance , ou ne 
pas montrer qu’on fe- repent de 
l’avoir commencée. La dote que ce 
Prince envoya en Angleterre , é- 
puifa l’Efpagne de mariniers , de na- 
vires , & d’argent , & parce qu’el- 
le périt prefque toute , ou par l a 
violence d'un orage , ou par la va- 
leur extraordinaire des Anglois, l’on 
a fujet de dire , qu’il devoit moins 
bazarder , & piuftoft diflïmuler fort 
déplaifir que de fe vouloir vanger 
ouvertement de la Reine Eliza- 
beth. Cette Princeffe afïiftoit les 
Hollandois de les hommes & de 
fon confçil ; & le plus-court moyen 
de l’en empêcher , auroit été d’ap- 
paifer la rébellion, par la prefence 
du Roy Philippe , ou par celle de 
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Charles Ton fils aîné. L’on médi- 
ra que le père craignoit que ce 
même fils ne fe rendît maiftre du 
païs , & cela eft vray. Mais fi le 
fils s’en fût rendu maiftre , le père 
auroit plus gagné que perdu , par^ 
cequece fils devoir être Ton héritier;. 
& fi ce peuple f e fur fournis à la- 
volonté de Dom Carlo , il fe feroic 
remis fous roBéïflTance de la Cou- 
ronne d’Efpagnè » par ce même 
moyen , puis qu’elle aîloit tomber 
fur fa téce. Philippe donc contri- 
bua beaucoup à la ruine de fes E- 
ftats ; lors qu’il ne voulut pas al- 
ler en Flandres > & plus encore, lors, 
qu’il en négligea la conquête qui é- 
toit prefque aflurée au tems du Prin- 
ce de) Parme. Alors Dom Philippe 

( fit comme le chien d’Efope , qui 
quita lé morceau de viande, qu’il 
avoir dans la bouche , pour J’om- 
bre d'un plus grand , que la rebé* 
lion de France luy prefentoit. IF 
J eft bien vray qu’en cette occafion, il 
couvroit fon jeu du manteau de ls* 
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Religion Romaine qu’il faifoit fern* 
blanc de vouloir conferver dans le 
premier Royaume de la Chrétienté^ 
mais un véritable Salomon ne dévoie 
pas ignorer l’antipathie, qui eft entre 
les Efpagnols & les François , ni le 
défir que la maifon de Lorraine avoir 
de régner ni que Rome auroit été 
marrie de le voir fur le thrône des 
fleurs de Iis , ni que fon pretexte ne 
pou voit durer fi non autât que le Roy 
Henry perfevereroit dans la Religion 
Proteftante* Pour ce qui concerne 
cette antipathie,Ies Efpagnols mêmes 
en ont fait des livres , & les injures 
qué ces deux peuples font l’un à l’au- 
tre, par ce feul principe, font connues 
de tous ceux qui ont lamoindre tein- 
ture des affaires du monde.ïlne pou- 
voit pasauffi ignorer que Henry Duc 
de Guiiè n’eut un extrême défir db 
regner, ni qu’il n’éût toutes les qualf- 
tez requifes à un Souverain;puis qu’il 
étoit d’une famille Royale, bien fait 
de fa perfonne , vaillant comme Ale- 
xandre* & plus prudent qu’Uiiife.Le 
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prétexte de la Religion étoit peu 
confiderable en cette occafion, d’au- 
tant que le Grand Henry qui avoit 
pris la Reforme par une raifon d’E- 
flat, la pouvoit quitter par une raifon 
plus puiflànte que la première. Aulïî 
le fit-il, & par cette feule a&ion, il fie 
tomber les armes des mains à tous 
les Catholiques François, qui ne 
voulant point de Proteftant pour 
Roy , en vouloient encore moins un 
Efpagnol. Pour le fondement qu’il 
faifoic fur le Pape, il étoit peufolide* 
dautant que luy & le Collège des 
Cardinaux, verront toujours à con- 
trecœur, qu’une des Rivales abbate 
l’autre, parce qu’en ce cas, le Pape de- 
viendroit^aumonier du victorieux. 
De ce que je viens de dire, il eft aisé 
3 juger,que.lcs perfonnes prudentes 
fe peuvent tromper, & Philippe con- 
nut qu’il avoit abusé de fa fageïTe en 
cette rencontre , puis que pour obli- 
ger Henry fe Crand de cenirfonépée- 
dans le fourreau, il luy fitrendre cinq 
fortes places , dontiLs’étoitfaifien 
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Picardie, & une en Bretagne, pour av 
cheter la paix , qu’il vouloit laifler à 
(bn fils.Depuis ce tems-là> l’Efpagne 
a fait de grandes pertes , & la France 
d?excellentes acquittions. Les dé- 
cendans de Philippe n’ont rien eu 
d’héroïque que la pieté envers Dieu,. 
& la bonté envers leurs fujets , &vau 
contraire les Princes de la Maifonde 
Bourbon qui ont fuccedé à ceux de 
Valois,ont été , & font encore des. 
vrais Aléxandres, des vrais Numa>&; 
des vrais Scipions. Henry le Grand 
réduite à un corps d*obéïflance , les^ 
Radions qui avoientr déchiré fou 
Royaume plus de trente ans. Louis* 
le jute conquit un Royaume dans le* 
lien en affujétilfant deux eejits villes», 
qui avoienr été données aux Protêt 
ftants,pour fureté de leurs perfonnes*. 
Et Louis le vidorieux fait ce que* 
nous dirons cy après. Pour ce qui’, 
concerne les Roisd’Efpagne, Phi lippe- 
Hl* fut {bible de corps , & parce qu’il! 
éioit plus capable de conferver que* 
d’acquérir, il véquit en paix avec tous* 
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fe-s voifins ; mais il fie une terrible 
guerre aux.décendans des Juifs , & 
des Mahometans de fon païs,caril en 
bannit plus de huit cent mille tout à 
la fois,& par cette adion il mit tou- 
te l’Efpagne en friche , dautant que 
ce peuple feul cultivoit la terre > ôc 
confervoit l’abondance & le bonheur 
dans cét Eftat. Philippe IV. n’ayant 
pas allez confideré fes forces, ni cel- 
les de Tes ennemis , il entreprit une 
- guerre hors de propos. Il attaqua le 
Bue de Mantouë , & obligea Ferdi- 
nand II. Empereur des Romains d’a- 
bandonner en Allemagne une befo-- 
gne à dèmy faite , pour aller à fon fe- 
cours en Italie. Gettejguerre qui ne 
pouvoir être couverte , que du pré- 
texte de ne vouloir en Italie aucum 
Prince qui fut né en Erance , parut: 
injufte aux plu^ftupides» fut malheu- 
reufe en toutes fes parties ,& fit naî- 
tre une infinité d’ennemis à la très- 
Augufte Maifon d’Auftriche. En cet- 
te guerre, l’Efpagne fut contrainte de: 
quitter le nom d’invincible. Elle fifc 
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line paix honreufe avec les Hollatr- 
dois , peu apres elle en fit un autre 
avee les François , qui n étoit guère 
plus honnorable, & la perce qu’elle fit f 
de fa réputation, rendit Tes fujets peu f 
refpe&ueux.Les Catalans fecoüérent 
le joug de l’obéïffance.Les Portugais 
mirent un autre Roy fur le thrône,& 
ces dernires pouffèrent leur rébellion 
Jufqu’à un point qu'ils obligèrent leur 
Roy de renoncer au droit qu’il avoit 
fur le Royaume de Portugal. Peu a- 
prés > Philippe I V mourut glorieux 
d’avoir fouffert toutes fes difgra ces / 
avec un courage magnanime ; mais j 
il laiffa fa Monarchie moindre d’un 
tiers à fon fils qui étoit pupile,&qui 
avoit befoin d’un extreme repos» \\ 
pour remettre fesaftairesenbon état* |j' 
Il avilit que Marie Therefe Infante ~j 
d'Efpagne,fceur du Roy pupile,qni é- 
poufa le Roy très Chrétien, fat obli- 
gée de renoncer à fes droits, & cette û 
renonciation qui étoit injufte, porta 
le Roy fon mary à faire éxamiuet 
l’affaire, & il trou va que l’on avoir fait 
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un tort itgnalé à la Reine fon épou- 
fe , & qu’elle avoit de juftes préten- 
dons fur une grande partie des Pais- 
bas. Il fit donc prier la Reine Regen- 
te & le Confeil d’Efpagne, de choi- 
fir des arbitres , pour examiner ce 
droit>& en tranfiger à l'amiable. Alors 
les Efpagnols refusèrent l’offres du 
Roy Louis le vidorieux , & par ce 
refusjluy mirent les armes à la main», 
pour fe faire juftice. Les Anglois, 8fi 
lesHollandoiss'allarmérent des pro- - 
grez que fa Majefté faifoiten Flan- 
dres^ la fuppliérent de remettre fe& 
interets à leur arbitrage. Il le fit, & 
obtint par ce moyen dix ou douze 
des meilleures & plus fortes villes de 
cette contrée. Quelque tems après» 
les Hotlandois ayant formé la triple* 
alliance pourarrePier les progrez de 
la France* obligèrent le Roy de s’èti 
venger par la voye des armes. Cette 
a&ion ébranla la République,qui mit 
k main à la bourfe fit de grandes 
levées , chercha des partifans & en 
trouva de grands, &de puiffans. É& 
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bien que Charles IL Roy d’Efpigne, 
alors mineur, ne fut point en état de 
faire la guerre , parce qu’il étoit en- 
fant , & dépourvu de toutes chofes,, * 
les perfuafions du Baron de l’ifola fi- 
rent refoudre fon Confeil à prendre 
le party de la Hollande. Perfonotf 
n’ignore que cette réfolutionn'aitété , 
infru&ueufeî& il me fuffit de dire, que 
cefte République l’engagea dans un 
mauvais pas , puis elle fit la paix fans 
luy ,&fuccaufe qu’il laifia entre fë’s- 
mains des François vi&orieux ,. une 
grande partie de leurs conquêtes.En ÿ . 
cette dernière guerre , les Efpagnols. 
ont montré leur foiblefle plus éVK 1 
demrnent qu'ils n’avoient jamais fait ! 
auparavant.lls ont laiffé aux François- 
là Franche Comité de Bourgogne,. • 
Cambray,le Cambrefis, Valencienne». 
Aire, Saint Orner, Ypres , Ôeplufieurs ( 
autres fortes places fans avoir eu au^ 
cun autre fruit de leur entreprife,que 
d'avoir fait méprifer leur Roy ini* 
neur. Tellement que l’on peur dire * 
que l'Efpagne n’eft plus ce qp’elle a- 
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été cy devant , ni par fon Confeil, ni 
par Tes forces , & l’on peut afluret 
que fi Dieu ne donne à Charles II. 
une prudence finguîiére pour choifir 
de bons- & fidèles Minières* & pour 

1 mettre ordre à fes Çinances,il aura de 
la peine , non feulement de remettre 
fa Monarchie en fleur ; mais au ffi de. 
reprendre le rang que fes précecef- 
■ feurs ont tenu dans refprit de leurs 
voifins.Je pourrois ajouter à ces rai- 
fons , qui preuvent fuffifamment la 
foibleffe de rEfpagne, qu’elle eft com- 
posée de plufieurs pièces qui contrf* 

! ; ' buënt à Tes malheurs, les unes pour 
être trop éloignées du cœur de la. 
r Monarchie , les autres pour nourrir 
des peuples ennemis de leur maiftre, 

. & toutes pour aimer plus le bien par- 
ticulier que celuy du Roy , & de TE-* 

J ftat. Pour la FranceT elle a fait voir 
depuis peu, que rien n’eft capable de- 
’j rébranler,& qu’elle fera invincible, 

• tandis quelle obéira- à un Roy fage, 
vaillant & généreux , comme Louis 
'! le Grand , qui ayant augmenté fes 



Eftats de trois ou quatre Provinces, f 
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nous doit faire avouer que l’Efpagne ) 
eft plus foibie que la France , & qu il 
eft à fouhaitter que ces deux rivales M i 
ne mefurent plus leurs épées en nos 1 

jours. V- \ ' 


CHAPITRE XXXII* 
De l'inquifuion d 9 E(pagne^& 


ïnquifirion ayant beaucuup con- 
tribué à l’a^tbibliffemenc de 1 Ef- 
pagne, & pou (Tant encore aux refiorts 
qui cachent de la ruiner, il ne fanroit -S 
être hors de propos, d’en donner ici 
une médiocre connoiflance. Je dis . 
donc que Ferdinand V. ayant con- 
quis le Royaume de Grenade , & i 
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acquis pour luy , & pour fes fuccef- 
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durs le nom de Roy Catholique, par 
la libéralité du Pape Alexandre fi- 
xieme , il établit par toutes les ter- 
res de Ton obéiflance,le Tribunal de 
l’Inquifition > qui dévoie avoir foin 
d’empécher que ce peuple n’aban- 
dontrat la do&rine de l’Eglife Ro- 
maine , qu’il venoit d’embrafler* 
Quelque tems après , ce même Tri- 
bunal fut étably en Portugal ; & les 
Iuifs furent contraints d’en fortir » à 
moins qu’ils ne voulurent changer 
de Religion* parce qu’ils n’.y avoient 
été receus, que pour un tems, qui é- 
toit expiré,pendant le Régne duRoy 
Dom Emanucl. Cette juftice quiveuç 
enjamber fur celle que Dieu fe rçfo- 
vefur les confciences , trouva çp ! - 
peuple peu enclin à luy obéir, &pot 3 r. 
cette caufe, il fut condamné à fortir 
de toute l’Efpagne. Alors i! y en eut un 
grand nombre qui s’embarquèrent 
pour af er en Afrique; mais ceux qui 
les y dévoient conduire usèrent de 
fupercherie» les menèrent en haute 
Mer, où iis les retinrent fi long tems 
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qu’ils furent obligez à mourir de 1 
faim, ou à payer au poids de l’or, 
le pain que les matelots leur ven- - 
doienc , & ils ne furent mis à ter- < i 
re qu’aprés avoir dépensé tout lent i 
argent* Ce traitement cruel & in- i 
humain fit peur à ceux qui étôient 
demeurez en Portugal , & les con- j 
traignic d’embraffer la foy Chré- 
tienne en apparence. Je dis que 
ce fut feulement en apparence , puis 
que ni eux , ni lear poftériré ne ’ 
changèrent jamais d’opinion > & < 

font encore aujourd’huy , les uns t 
Juifs , & les autres Jvlahometans 
dans leur ame, quoy qu’ils tâchent _ v 
de perfuader le contraire. Ces nou- j 
veaux convertis ne diffimu!érent 
pourtant pas fi bien , qu’ils ne don- 
naient fou vent des marques, afin-’ 
rées de leur ancienne croyance , & Ç 
pour cela , on en faifoit brûler de 
tems en tems. Et l’on remarque |j 
qu’ordinairement , quand on en pre* . 
noit un , il en découvroit quelques 
autres , qui ayant été témoins cfc 
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fort impiété , étoient aulTi compa- 
gnons de fa mort miferable. De 
cette févérité de fjnquifîtion eft 
forti le grand nombre de Maho- 
metans Efpagnols , qui font aujour- 
d’huy en Afrique , & celuy des 
Juifs , qu’on voit en toutes les 
plus célébrés villes maritimes de 
1 Europe , % quipa{Tant en ces lieux- 
là avec leurs threfbrs appauvrilfenc 
rEfpagne , & le Portugal , & les 
vuident d hommes , aufli bien que 
de richefles. Tous ceux qui for- 
tent d’Efpagne pour aller à Am- 
sterdam , à Hambourg , &auxau- 
.tres villes où ils ont la permiflion 
de fe dire Juifs , & de Judaïfer, 
difent ouvertement qu*Üs ont re- 
noncé à leur baptême , depuis qu’iîs 
ortc eu l’ufage de la raifon. JEc 
ceux qui abordent & qui s’arrêrenc 
en France , louent Dieu d’avoir é- 
vité le danger du feu , parce qu’en 
France * l’on ne fouffre poinr pjn- 
quifîtion- Mais parce que le Roy 
ne permet ni aux Juifs , m aux 
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Mahometans de le dire tels , lors 
qu’ils demeurèrent dans Tes Eftats, 
ils diflimulent auffi bien là , qu’cn 
Portugal , & pour Te moquer de 
la Religion Chrétienne ,* l’on en 
trouve , qui prennent l’habit de 
Religieux > & qui en mourant, con- 
feffent qu’ils n’ont jamais été Chré- 
tiens > bien qu’ils ayent ete Prc- 
ftres > & en ayent' fait la fonction 
plufieurs années durant. Cette °. m 
piniatreté me perfuade qu’il leroit 
expédient de les foufrîr auui^peu 
en France , qu’en Efpagne , u pu 
ne leur veut permettre de taire 
profeflion ouverte de leur impiété 
fans leur en laiffer l’exercice, ht 
à dire le vray , il me femble qu us 
ne font ces méchancetez , que pour 
tromper les Chrétiens , & les ren- 
dre idolâtres , autant qu’il leur elt 
polTible. Car quand ils ont receu 
les ordres de Prétrife , ils fout 
femblant de confacrer, lors qu’ils 
difent la Mefle , & ils ont des 
penfëes tout à fait differentes > & 
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mêmes contraires. Ces confidera- 

f rions contraignirent le Roy Phi- 
I lippe troifiéme d’en chafler plus 
de huit cent mille , Pan mille fix 
cents neuf. Et cette éxecution fc . - 
fit avec tant de rigueur , qu’on me 
pardonna , ni aux Moines , ni 
aux Nonnains qui avoient tant foie 
peu du fa u g de cette race mau- . 
dite. Or cette rigueur étoit en- 
tièrement néceflfaire.; car Ton fait 
par expérience , que ceux qui ont 
la moindre goûte de ce fang, font 
entièrement ou Juifs , ou Maho- 
metans ; & fi une femme de bien 


au pofllble , prend un homme 
fufped de Judaïfme , ou un hom- 
me excellent Chrétien > une fem- 
[ me Mahometane , leurs enfans 
font Juifs ou Mahometans > quel* 
que. foin qu’on puilfe prendre- de 
les élever pieufement. L’on re- 
marque au(Tï que ceux qui ont fait 
1 femblant d ctre Chrétiens , depuis 
J fept ou huit générations * ne laik 
f fent pas de perféverer dans leurs 
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^premières erreurs , autant ou plus 
opiniatrément que ceux qui font ^ 
liez en un lieu où ils ont une en- j 
liére liberté de faire profcflîon f 
ouverte de leur foy. L’on dit 
pourtant qu’ils font ignorans en 
la doétrine pour laquelle ils font 
condamnez â la mort. Il fem- 
ble donc tout à Fait inutile de Ji 
contraindre cette race reprouvée 
à confelfer JE S VS - CH RI ST, 
puis qu’ils ne le font que de bou- ' 
che , & font infidèles du plus 
profond de leur ame. Au refte 
les cachots de l’Inquilicion font | 
les plus horribles qu’on puifle 
voir parmi les Chrétiens. Et les 
Inquifiteurs ont foin d’empécher, • 
que deux perfonnes de même 
créance , ne foient logez enfem- 
ble. Tellement que s’ils fe fai- 
llirent d’un Luthérien , ou d’un 
Reformé , ils le logent avec un à 
Juif , ou avec un Mahometan f 1 
afin qu’ils foient privez du bien de 
k confoler l’un l’autre > & de s’en* 
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courager à foufrir avec *}oye , le 
fuplice qu’il plaira aux Juges de 
leur impofer. L’ordre qu’on ob- 
lêrve aux Interrogations eft aufli 
extraordinaire que cruel : car un 
miferable étant en prifon > il y 
demeure fix mois au pain & à 
l’eau , avant qu’on luy demande 
pourquoy il a été empriforiné. Ce 
tems donc (qui eft trop long pour 
une perfonne fi mal traitée ) é- 
tant expiré , on le fait entrer 
dans une faîe où il y a un grand 
Crucifix d’un cofté , & trois In- 
quifiteurs de l’autre. Le prifon- 
«ier fe doit mettre à genoux de- 
vant la Croix , & y ayant fait fa 
priyre , il s’adreftè aux Inquisi- 
teurs , fe profterne comme de- 
vant la Croix , & alors 011 luy 
dit. Nous reprefentons la Sain- 
te Trinité » nous pardonnons j 
Ceux qui fe repentent de leurs hé- 
réfies > & fai fous mourir fans mi- 
fericorde ceux qui pet révèrent dans 
leurs erreurs. Pourquoy és ttf 
UL Partit* S 
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icy ? Si f îe miferable répond quil 
n’ën fçait rieti , ôa le rertvoye 
dàris fon cachot , pour étudiei: 
de qu’i\ doit répondre , & fix 
ihois 'après on lè râpéle. Telie- 
lîierit que s'il ne fçait pôurquoy 
fl eft prifonnier , il doit inved* 
ter quelque critne donr il foie 
accusé , & alors oti lpy deman- 
de tint de ehofes , qu’on le rend ! 
hérétique , s’il ne rétoit aupara- 
vant , & s’il a quelques ennemis; 
il les niet dans le même labyrin- 
the 9 & par ce moyen il donne des , 
affaires aux Inquifiteurs , qui trai- - 
té nt dès derniers de mêmes que 
le premier , & rempliffent les pri- 
ions de personnes , qui évitent difft- \ ft 
citèméftt une punition exemplair 
te. Il arrivf pourtant ; mais affez 
rarement , que îa confiance , fin- | 
tegrité , & l'innocence des prifon- 
liiérs font fi grandes , qü’bn les 
rènvoye chez eux , mais non pas 
toujours fans être punis. Car il y en 
a qui forcent des cachots de rinqui- 


y 


del'Efpagne. 4 ^ 
Gtioq , pour porter un e marque d'in- 
famie fur leurs corps , & cette man- 
que s’appéle Sambenito & celuy qui 
la porte Sambenitado. Çes Sarabe- 
nitos font de grandes Croix de Sain£ 
André rouges , peintes fur une efpe- 
ce de Scapulaire noir , qu’ils font o- 
bligez de porter ouvertemeut , du- 
rant un certain tems. Pour moy, j’e- 
ftime ceux-là plus malheureux qup 
ceux qui font condamnez à mourir, 
s'ils ne font entièrement éfrontez. 
Dautatit que ceux qui les voyent,les 
montrent au doigt, & les maudiiTent, 
comme des perfonnes indignes dp 
vivre , qui ont mérité la mort par 
leur impiété , & qui ont receu graep 
de Meneurs les Inquifiteurs , par q- 
ne indulgence extraordinaire. Ceux 
qui fortent fans cette marque , fe 
glorfient d’avoir été pris , pareeque 
leur innocence a été mife à l’épreu- 
ve. Au furplus , ceux qui doivent 
mourir font déclarez hérétiques par 
la fentence des Inqnificeurs , & mis 
entre les mains des Juges féculiers 

S J) 
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qui les condamnent à la mort. Ceux 
cy fortantdela prifon pour aller au 
fuplice, portent un habit parfemé de 
diables , qui portent leur ame dans 
les enfers.Et afin qu'ils meurent fans 
qu'on puiffe apprendre de leur bou- 
che la caufe de leur condamnation, 
on leur mec un bâillon dans la bou- 
che, qui les empêchant de parler, les 
rend fi hideux, qu’on peut à peine les 
voir fans horreur. Ceux qui meurent 
de cette forte font infâmes , & pour 
rendre leur infamie publique , & de 
plus longue durée, on les fait pein* % 
dre au naturel , & leur image eft mife 
dans une £ghfe,avec leur nom,ce!ity 
de leurs pa f ens & de leur Patrie, & la 
caufe de leur condamnation. Cette 
..condamnation efi quelque fois très 
}ufte,puis qu’e\)e fait mourir desper- M 
fonnes qui ont renoncé leur baptê- 
me’; mais fouventauffi elle condam- 
neà lamortdesperfonnes, feulement f ; 
parcequ’elles ont desfentimens reli- #1 
gieux & font meilleurs Chtêtiens que 
les Inquifiteurs.Ceitelnquifitioneft. 



de ÏEJpagne. ' 4x5 

G odieufe aux peuples , qui aiment 
une fainte liberté , que la feule peur 
que les Fiamans en eurent, caufa leur 
rébellion au fiécie paffé. Et en Fran- 
ce , il n’y a point d’homme de bien, 
qui ne ha ï(Te ce Tribunal , bien qu’il 
ne le craignit point, & qu’il foie meil- 
leur Catholique, que le plus zélé Ef- 
pagnol. Car enfin la Religion d'Efpa- 
gne confifte fouveut plus en mines, 
&en geftes exterie.fcrs,qu’en une vraie 
pieté. Et je me fouviens d’avoir veu 
des deiefperez , qui ayant perdu leur 
argent au jeu, ofoyent dir e.Dios , b&- 
to a dios , qqe no fiy dios que fi iouyie- 
re lo Mdtarc. Ce qui efi indigne d’un 
païs où l’on fe picque de Chrétien,& 
ces paroles horribles font plus fupor- 
tables, que de dire.qu’on ne doit pas 
adorer une croix de bois, ou de pier- 
re.Pour ce qui regarde les prifons de 
î’Inquifition, ce font ordinairement 
de vieux châteaux , qui furent bâtis, 
pour refifier aux Mores , lors qu’ils 
faifoient la guerre en Efpagne, & l’on 
croit que leur horreur n’a que la du.-" 

* S iU ' 
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ce , qui la rende differente de I’Eik 
fer. Un Efpagnol , bon Chrétien , &•’ 
homme fincere , ayant effé Avocati 
fe refolut à une dévotion extraovdi- j 
naire, & fefit Chartreux, La folitude 
qui rend ordinairement les hommes' 
mélancholiques, détraqua Ton efprit, v - • '> 
& îuy infpiravtt quelques doutes delà 
bonté de fa Religion , luy mit la plu- f 
me à 'a main. Ses écrits vinrent à la: 
eotmoilfance de Ton Prieur qui le fit' Jjl • 
mettre entre les mains des Inquifi- 
teurs , & ceux-cy le logèrent eiuirr L 
endroit , d’où il ne put fortir fans* 
brûler trois portes, & fauter en terre 
d’une muraille qui avoir cinq ou fix ; i 
toifes de haut. Alors il -vint en Alle- 
magne, où il vivoit encore Tan 1679,. : 

après avoir renoncé , & à l’ordre des 
Chartreux, & à la Doéirine de LEgli- 
fe Romaine.Ceft de luy que j’ay ap- 
pris quelque chofe touchant la ri- 
gueur de rinquifltion, mais beaucoup* ; I 
davantage de ceux avec quijecon- , 
verfois, étant en Efpagne. Pour ce ! 
qui concerne Pa(Terti®n que j’ay fai* 
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te, que ce tribunal a contribué , 8 c 
contribue encore à l’affoibliflément 
de l’Efpagne , elle me iemble allez 
prouvée , & n ? a pas befoin de plus- 
grande preuve que celle que je viens 
de dire, qu’il caufala révolté du Pais 
bas , l’éxil des Mores , & la fuite. des* 

J uifs. La première a épuifé toute l’Ef- 
pagne au jugement de tous les Poli- 
tiques. Le fecoud a rendu deferte la 1 
plus grande partie de celle vafte Mo- 
narchie^ la troifiéme a peuplé Ams* 
flerdam déplus de trois mille Juifs* 
Hambourg déplus de cinq cents , Ôc 
tes autres villes maritimes d’Allema- 
gne, d’Angleterre, & de France,à pro- 
portion de leur commerce. Et ces 1 
juifs font fi riches , qu'on en voit 
plufieurs qui trafiquent par tout le 
monde, & poürroient entretenir des 
armées anlfi bien que Marcus Craf- 
lus. Tellement qu’outre que ITnqui- . 
fitionefr caufe que plufieurs abufent 
des Sacremens , elle ruine 1 -Efpagne 
& tous ceux qui en font fortis pat 
contrainte font fes ennemis mortels*, 

S * • • • 
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pour avoir été contraints d’abandon* 
ner leur Patrie, & leurs amis eu cher- 
chant ailleurs le repos de leur conf* 
ciéce.Il n’y a doc point de doute que 
rinquifition n’ait contribué, & qu’el- 
le ne contribue encore à la ruine de 
la Monarchie Efpagnole. Pour ce qui 
regarde les Inquiliteurs , ils ont des 
privilèges inconnus aux autres Efpa- 
gnols. Le logis du moindre officier 
de l’Inquifition eft un afyle afluré . 
pour ceux qui ont cormnisdes aflaffi- 
nats, & d’autres horribles crimes, Et 
ces afyles font plus aflurez que les au- . , 
tels , & que les plus faintes Egiifes, 
Ces officiers portent une Croix d’ar- 
gent , pendue à leur cou , pour être 
connus. Mais quand ils veulent faire J 
un bon coup , ils la cachent, & Ior£- 
qu’üs mettent la main fur le colec 
d’un miférable,ils crient à haute voix/ 

A que de Dios , y de la fauta l nquifitiou» 

Et alors tous ceux qui Te trouvent , 
prefens à certe aétioti , font obligez 1 
de leur prefter main force, à peine de jr 
fë rendre coupables , quand mêmes. ‘ 
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le prifonnier feroit leur plus proche 
parent. C s eft là tout ce que f avois à 
dire deTInquifition,qui a été admi- 
rable par fa puiflance , & par Tes con- 
feils>& qui contribue en nos jours au 
malheur de PEfpagne , puis que la ri- 
gueur qu’elle exerce dans fes Tribu- 
naux, la dépeuple d’hommes 9 & Papr 
pauvrit de toutes chofes. 
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